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a pluparf des Hiftoires que nous 
avons, font des compilations de men- 
fonges m^l^s de.quelques v^rites. De 
ce nombre prodigieux de faits qui 



nous ont ete transmis, on ne pent 
compter pour averts que ceux qui 
pnt'fait ^poque, foit de r^&l^vation^ 
, ou de la phute des Empires^, II pa- 
rolt indubitable que la bataille de Sa- 
lamine s'eft donnee^ Sc que les Perfes 
ont ^t^ vaincus par les Grecs/ II 

A ^ 






^ AVANT-- PROPOS* 

n'y a aucim cjou^e qu' Alexandre le 
Grand n'ait fubjugu^ TEmpire de Da- 
rius, que les Remains n'ayent vain- 
CM les Garthaginois, Antiqchus 8c Per- 
fee; cela eft d'autant plus evident, 
quVils ont pofT^de tous ces ]£tats. 
L'Hiftoire acquiert plus de foi dans 
ce qu'elle rapporte des guerres civi- 
les de Marius & de Sylla, de Pompee 

► • . * 

&: de Cefar, d'Augufte & d'Antoine 
parrauthentlcite des Auteurs contem- 
porains qui noi^s ont d^crit ces 6y^- 
iiemens. On n'a point de doute fur 
le bouleverfement de TEmpire d'Oc- 
cident & fur celui d'Orient, car on 
voit naitre &: fe former des royaumea 
du d^membrement de T Empire Ro- 
inain; mais lorsque la curiofit^ nous 
invite k defcendre dans le d^'tail des 
faifs de ces temps recules^, nous nous 
precipitons dans un labyrinth^ pl^ia 
d'obfcurites 8c de contradi<^ons, 8c 
nous n^avons point de fil pour en 
trouver rilTne. L' amour du mer- 
veilleux, la.prejuge des hiftoriens, le 



z^le mal - j^ntendu pour leur patiije., 
leur haine'pQur les nations qui leur 
-etoient oppoftes/ toilte? cas difFef 
rentes paftions qui oxit guid6 leur 
plume, &. les temps de beaucoup p^r 
4li^rieurs aux ^venemens^ ou ils oM 
iecrit, ont fi fort alt^re les faits.riesi 
les deguifant, qu'avec des yeux d^ 
iynx m^me on ne parviendrpit pag 
A leg devoiter : a ; prefaat. . - ? . 

. Cependantvdajns ia foule d'Auteuri 
de Tantiquite, Ton diftingue avec fkt- 
tisfa6Uon la^ defcription. que X^nor 
phon fait de :1a retraite detdix-nlillc' 
qu' il avoit commandi^s & ramenes lui** 

.iji^iiie enGr^ce. ^ Thucydide jouit.A 
peu pr^ des m^mes avantagep, Noi|$ ' 
fammes cliarmes de trouver dans le* 
fragmens qiti nous reftent de Poly^ 
be, Tami 8c le compagnon de Scipion 
rAfricain, lestfaks dju'il nous raconte 
dont lui*«tt«i6me a ete le tetoqin^. Les 
-Letlres de Giceroh k fon ami Atticui^ 
jjortent le m^me caradere:; > c'eft un 

•des s^6l^llrs de, ces . gr^^ndes. iceri^* 

^' A 3 



6 AvANt -PROPOS. 

qtii parie, Je n'oublierai point let' 
Commentaires de C6far^ "Merits avec 
la noble fimplick^ d'un^gjrand hom* 
me^ ' &: quoi qu'en ait dit Hirtius, lesr 
Teiatidns des autres hiftoriens font en 
tout confoi^es aux ev^eniens di^^ 
crits dans^ cei Commentaires ; mais' 
ilepuis C6far THiftoire me contient 
'qnie d^s painegyriqu^s oii des fatires* 
jLa barbarie 4^ temps fiiivans a fait 
mti 4^hos <te rHiftoire du Ba$- Em- 
pire, &: Ton ne troiive d' interdDTant 
<|ue les Mpmoires Merits par la fille de 
J^'Empereitr AJexis Comni^ne^ parce 
•que cette Priiiceffe rapporte ce qu^el^ 
tea vu. Btepais, les moirieS, qiii feul5 
avaient quelque connoiilance , ont 
iaifflS des Annates trouvi^es dans lears 
couvehs;, jqui ont fervi A PHiftoirc 
d'AUieiliagntev; majs quelsL ntateriaux 
pour r Hiftoire I J^es Fraiigods ont etl . 
un Ev6qiitf de-Tours^ iin JioAnville, Ac 
ie Journal derEtoile, foibles ouyra-- 
ges de coOTipilateurs qui i^crivoient otf 
qu'iisi apprenoient au haza^-d, mais 
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AVANT -PROPOS., ^^ 

qui difficilement poiivoient dtre bien 
inilruits, DepUis la renailTailce des 
jLettres, la paflion d'ecrire s'eft chan** 
g^e en fureur. Nous n'avons que 
trap, de M^moires, d'Aiiecdotes.& de 
Rdlationsi, parmi lesquelies il faut $'en 
lenir au petit nombre d'Auteurs qui 
ont eu des charges, ^tii ont ^t6 eux- 
m^mes a£ieurs ^ qui oait^t^ 'attecbi^s 
• A la Cour, ou qui ont eu la- permit 
lion des SouverainS: d6 fouiller dans 
les archives, tels que le fa^e Pr^fident 
<ie Thou, Philippe de Cdmines, Var- 
gas, Fifcal du Concilfe de Trente, Ma- 
demoifelle d' Orl^anS^ le Cardinal de 
Retz 8cc. ' Ajoutons-y les Lettres de 
Mr d'Efiirades, hfs Meipoires de Mr 
de Torcy , * monifiniens curieux, fur- 
4:out oe dernier qui noxis d^veloppe ' 
la v6rit6 de ce teilament de GharloA 
II, Roi d'Efpagne, fur lequel les fi^n^ 
tixxlens ont 6t6 fi partag^s. 

. Ces reflexions fur V incertitude de 
THiftoire, dont je me fuis fouvent 
occupy, m'ont fait: naitre Uidee de 

A 4 
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traasmettre 3r> fa poft^rit^ Ics fidtai 
principaux auxquels j'ai eu part ou 
d([ml»j!ai' ^t^ Jti^oin^ afifi iquerceux 
qui) 4^ Pavehir igouverneront cet^Etat^ 
piiiflbnti connoiti^e la, vraie fituatiort 
de& chofes lor^queii. j e parvins. 4 la R^-* 
gt^:HLGaa^ les caufes qui m'ont fait agir^ 
ixres) mdyifens^ 1^ trajnes de nos en-^ 
fi«Qbis^ les' aaifi&gociatioiis^ les gtierres^. 
fcriiirtout les belles a6Uons de nos 
Qfficiers par iesqaelles ils 'fe foiit ac-^ ' 
quife ririimorfalite a jufte . titre^ ^ : : 
- . Depuis les revolutions qui bou^ 
levferferent prefiai^rement TEmpire 
d* Occident ^ eniUite : ceFui d' Orient ; 
dapuis ies fucc^s immenfcs de CSiarle-r- 
magne; r depUis l'ep«que brillahte du 

9 

Fisgtie de Charles Quint ;- . apr^s les 
twiibles que la Reforme qdiifa en ' Al-^ 
lemagoe & qni: duribrent treaite an- 
»<fc.es; enfin apres la guerre qui s'allu-^ 
maa caufe die la Succeffion d'Efpaghe^ 
il n\eft aucun ev^nement plus remar- 
quable & plus intereflant que celui 
que profduilit Ja mort d^ rEmpereur 



i 

JGharies VI^dCTirier mAle de la maifon 

II : La Coi^r d)6> Vienne fe vit attaqu^e 

pap •nn Prince 'auquel elle ne pouvoit 

iiip^ofcr affez'de force pour tenter 

lim: jentreprife aufii difficile. J3ient6t 

il»»fe forma une •conjuration de Rois 

4c ^de Souverairis^. tons r^foius a par- 

tager cette. immenfe iucceffibn* La 

cburonne! imperiaie paffa dans la 

maifonide Bav^i^i^, &: lofsqu'il fem^ 

blbit qtie . les Sv^^mens concou^- 

roient a la .mine de la jeune Reine 

ide^Hongrie, cette Princefle par fa 

Cermet^ 8c par :fon* habilet6 fe tira 

d'un pas aiiffi dangerenx^ Sa foiitint fa 

JVfonarchie en facrifiant la Silelie %IL 

ttne petite partie du Milanois: c'^toit 

tout ce qu'on pouvoit attfendre d'unfc 

jeune PrinceJDTe, qui k peine jparve^ 

jriue au trdne,, faifit Tefprit du Goui- 

Meniement &: devim T ame de foq 

Ccwafeil. . > ^ 

i- ' jGet Quvrage-ci ^tant deftin^ pour 

la pofterit4, ,m© d^Jivre. d^ Ja g^ne 

As 



f O AVANT - FROFOik 

de refpe6ler les vivan? fc d'obfenre* 
de certains m^nageraens incpmpati-* 
bles aveo la franchife de Iq v6nt6 : il 
xne fera permis de dire fans retenue &E 
tout ham ce que I'onpenfe "tout basj» 
Je peindrai les Princes; tels quails ^ 
font, fans prevention pour ceux qui 
ont ete mes allies 8c fans haine pour 
ceux qui ont ^t6 mes. rennemis ; je ne 
parlerai de moi-m^me xjue lorsque- la 
ii^ceffit^ m'y obiigera, 8c Ton me per-*^ 
mettra, aTexemple de Cifar,^ de Jfeii« 
mention de. ce qui m^ tregarde^ en 
perfonne tierce, pour-^viterrodieux 
de Pegotfrne- C'eft k la poft^rite i 
nous juger; mais^ fi noiis fomme^ fa- 
ges, nous devons la pr^v^nir en nou« 
J'ugeant^rigoureufement nbiis-m^mesi 
Le vrai m^rite d'un bon Prince eft 
<!' avoir un attachement iino^re au 
hien piibiic^^ d'aimet fa patrie 84ijla 
^oire: je dis la gloirc; caV l'h«i^ 
reux inftin6l qui atiime les horamjei 
du defir d'une bonn^ reputation;; eft - 
ie vrai principe des a<^6ns heroi- 
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»ques: c'eft le nerf de T^me, qui hi 
f^veille de fa ijethargie^ pour la por^ 
ter aux ^ntreprifes utiles, n^ceflaires 
Jc •loiaables. 

Tout jee qu' oti avance dans ces 
ifri^inoires, foit i F^^rdi des n^gov 
cwtions, des iettres deSouVerains, ou 
xde trait^s fign^s', .a fes preiives con- 
ierv^es dans les archives. On peut 
^^pondre des faits militaires coitime 
t^inoinxiocuiaire.: telle relation de ba- 
taiUe a *^ti^ difiS^r^e de deux ou troi« 
joursl, pour la rendre plas exade & 
^lus veridique. ' 

La piMfterite veira peut - ^tre avec 
ihrprife dans ces Memoires des recite 
<ie trak^s faits & rompus. Quoique 
•ces exeinples foient coramuns, cela 
ne juftifieroit jioint i'Auteur de cet 
-ouvrage^ $'il Ti'avoit tfaiitres raifons 
jaateiileuras pomr excufer fa conduite. 

L'ino^r^t de FEtat doit fervir de 

^ 

iTifegle aux Somverains^ JLes xas d^ 
jompre fes .aUd&nces font ceux i^. oi!i 
4'allie manquis a rempiir fes engage- 



la AVANT - 1PROi?OA 

mens* 2®. Ou* Tallie medite de vous- 
trompelr & oti il^ he vous refle de refh 
fource que de le pr6 venir. * 3°^ line, 
force majeure qui yous opprime & 
r^ous force ^ k :rojnpre vos traites* 
4?. Enfin, rinfuffifance des moyehs 
pour continuer la guerre. Par je hc 
fais quelle fatalite: ces .malheureufan 
richeffes influent fur tout* Les Princes 
font les efclaves/de leurs moyeris; 
rinter^t de PEtat leurfert <le Ipi, Sc 
vcette loi eft inviolable. Si; le Prince 
eft dans Tobligation de facrifier fa per- 
fonne meitie au falut de fes ftijets^ k 
plus forte raifqn doit-illaur facrifier 
;des liaifons dom la continuation leiir 
deviendroit pr^judiciable, Les exemr- 
pies d6 pareils trait^s ronipus fe ren« 
contrent communemenL : Notre in^ 
terition n'eft pas de les juftifier tous* 
J'ofe pourtant avancei? » qu' il en eft 
de tek, que la neceffite;,' ou la fa- 
geffev la prudence^ ou Je bien d^M 
peupies obligeoit de transgreffer, ne 
reftant aux Souverains que ce moyeU'- 



AvANT - PROBOS, l^ 

lA d'evkfcr leur ruine. Si- Francois I 
at^oit accompli le trait^ de Madrid, il 
auroit, en perdant la Bourgogne, eta- 
l>li un ennemi dans le coeur de fes 
}£tats. C'etoit r^duire la France danS 
r^tat malheureux ou elle ^toit du 
itemps de Louis XI & de Louis XIL 
Si apr^^s la bataille de Muhlberg 
gagnee par Charles Quint ^ la Ligue 
Prpteilante d'Allemagne ne s'^toit pas 
fprtifiee de P^ppui de la France, elle 
n'auroit pu 6viter de porter les chai- 
nes que TEmpereur lui pri^paroit de^ 
longue main. Si les Anglois n'avoient 
pas rompu 1 alliance fi contraire d 
leurs int^r^ts- par laquelle Charles II 
i s'^toit uni avec Louis XIV, lei^r puif- 
fance couroit risque d'etre diminuee 
d'autant plus que dans la balance po- 
litiqtie de T Europe la France Tauroit 
emport6 de beaucoup fur TAngleter-^. 
re. Les fages, qui pr^voient les effets 
dans les caufes, doi^ent k temps s'op- 
pofer a ces caufes li diain^tralem^nt 
^ppofi^es a leurs int^r^ts. Qu'on rae 



14 AVAUT - VKOTa$^ 

» 

permette de m'expliqu«er exaiflemenf 
fur cette mati^re delicate^ que Ton 
n^a gu^re traitee dogmatiquemejrit. . H 
me parolt clair 8c Evident qu^un par- 
jiciilier doit ^tre attache fcrupuleu-"- 
fement k fa parole^ Tei^t-il m^ine 
donnee incanfiderement. Si on lui 
manque, il pent recourir a la pro- 
tedion des Lok, & quoi qu'il en arri- 
ve, ce n'eft qu'un individu qui foufire ; 
jnais A quels fribunaux un Souverain 
" pre jidra - 1 - il recours, fi^ un autre Prin- 
ce viole enyers lui fes engagemens? 
La parole d'un particulier nf entraine 
qu^ le malheur d'uii feul homme^ 
celle des Souverains des calamit^af 
generates pour des nations emigres* 
Cecifereduit d cette queftion: vaut- 
il mieux qiie le peuple perifTe, on 
que le Prince rompe fon traits ? Quel 
feroit rimb^cille qui balanceroit pour 
decider cette queftion? Vous voyez 
paries cas que nous venons d'ex- 
pofer, qu^avant de porter un juge- 
jiient decifif fur les adions d'un Prin^ 



ce^jil feut commencer parexaminei? 

mArement les circonftances ou il s'eft. 

trouve^ la conduite de fes allies, . les 

rdfiburces qu'il pouvoit avoir ou 

^ui lui manquoient pour remplir fer 

nengagemens. Car, comm© nous Tgt- 

yons di^ja dit^ le bon ou le mauvais 

i6tat des finances font comme le pouU 

des jStats;, qui influent plus qu'on ne 

le .croit ni qu'on ne le (ait, dans les 

op^j?itidns»politiques 8c militaires. Le^ 

public, qui ignore ces details, ne juge 

que fur les apparences^ 8c fe trompe 

par conf^quent dans fes d^cifions; la 

prudence emp^che qu'on rie le d^fa- 

bufe, parce que ce feroit le comble 

de la d^mence d'^bruiter foi^m^me 

par vaine gloire la partie foible de 

r£tat: les ennemis, charm^s d^une 

ps^reille d^couverte, ne manqueroient 

pas d'en profited La fageffe* exige 

done qu'on abdndonne au public la 

liberty de fes jugemens t^m^rajres, 8c 

que ne ppuvant fe juftifier pendant 

(a vie, ians compromettre Tint^ret 
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de TEtat, T on fe cont€aite He^ute 
l^gitimer aux yeux d^siaterefn^s de 

/Peut-^tre ne fera'-t-onpas f^dhi 
que j'ajoute quelques reflexions g6* 
n^rales i ce que je viens de dire^^ftuf 
les ^v^nemens qui ibnt arrivd^s de 
mon^ temps. J' ai vu que les pedM 
Etats peuvent fe foutenir cdntre lea 
plus graudes Monarchies', lorsqu^ 
ces Etats ont de rinduftrie, &c beau^ 
coup d'ordre dans leurs affaires.^ -ije 
trouye que les grands Empires ne 
vont que par des abus^ qu'ils font 
remplis' de confujQon, & qu'ils ne fe 
foutiennent que par leurs vaftes ref- . 
fources &: par la force intrinfifeque 
de leur mafle. lues intrigues qur fe 
font dans ces Cours, perdroient des 
Princes moins puiffans : elles riuifent- 
toujours; mais elles n'emp^chent pa« 
que d^ nombreufep armees ne con- 
fervent leur poids. J'oBfeive que 
toutes les guerres port^es loin des 
fronti^res de ceux qui les entrepren- 

tieiiU 
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nertt, n'ont pasles mi^mes fucc^s que 
cedles qui fe font a, portee de la patriew 
Ne feroit - ce pas par un fentimeilt 
naturel dans rhomme, qui feat qu'il 
eft plus: jufte de fej di^€ndre que de 
d^pouiller Ton voifin ?: Mais peut-efre 
la raifon • phyfique remporte - 1- elle 
fup la morale, par ladijfficulte d6 
pourvoir aux tivres rdans un \trop 
grand e^Ioignement de la frontiferej^ 
a fournir k temj^s les recrues, lef 
remontes,. les habillemeiis , . les nm-^ 
nitions 4^ guerre 8cc. Ajoiitons en-»» 
core, que plus les troupes font ay en^ 
turees dans des pays Jointains,, plus 
elles craignent qu'oniieileur coupe 
la retraite^ ou qu'on ne la leur rende 
difficile. Je m'apper^ois de la fupe- 
riorit^ marquee de la flotte Angloife 
fur celle des Francois. &: des Efpagnols 
r^unie, & je ni'^tonne comment la 
mariiie de Phili]f)pe II ay ant feu autre* 
fois cet afcendant fur celle des Anglois 
$C des HoUandois, n'a pas conferv6 
d'auffi grands avantages. Je remar- 
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que encore avec furprife qiio to us 
ces armemens de mer font plus pour 
roftentation que pour Teffet, 8c qa'au 
lieu de proteger le commerce, il« 
ne Temp^chent pas de fe d^truire. 
D*un Ci6te fe prefente le Roi d'Efpagne^ 
Souverain du Potofe, obere en Eu- 
rope, cr^ancier k Madrid de fes Of- 
ficiers 8c de fes domeltiques ; de Pau- 
• tre le Roi d'Angleterre, qui f epand a 
pleine main fes guinees, que trente 
ans d'induftrie avoiient accumuliees 
dans la Grande Bretagrie, pour foute- 
nir la Reine de Hongrie &c la Pragma- 
tique Sandion,. independamment de 
quoi cette Reine de Hongrie eft obli- 
gee de facrifier quelques provinces 

« 

pour fauver le relie. La capitaJe du 
moride chreti'en s'ouvre au prranier 
Venn, 8c le fiape n'ofant pas accabLer 
d^anathemes ceux qui le font contri- 
buer, eft oblig^ de les benir* L'lta- 
lie eft inondee d' Strangers , qui fe 
battent pour lafubjuguen L'exem- 
pie des Anglois entraine cbmme un 
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^trent les Hollandois dans cette 
guerre qui leur eft^^rani^^re^ 8c ces 
xepfublicains qui du te«ips que d^» 
H^ros^ les' Eugene ^ la* Nfeibaroiagh 
comraandoient leurs armies, y en^^ 
rvoyoient des d^put^ pour regler;3)e» 
operations imlitaires;^ n^en ; eoyoiem 
poim lorsqu' un Due de.GumherlMd 
:fe, trouve i la t^jte de Icwrs trOiifrfes^ 
JLe Nord s' embtrafe 8c produit tm^^ 
guerre funefte^ i la Su^de^ Le H^r 
nfeitiarck sfanioie, s'agite 8c ffefCaliK©. 
.La Saxe change deux fojS deiparti^ 
^elle ne gagtie rien niaveclesiinsii)^ 
tavec 1^ autres.^ fitiojinqu'elle attke 
Jes Pruffiens dang fes Etats 8c qu'fiJlp 
.fe ruirie. Un conflit d'e veaemenS 
change ;lj5j5;C^ufe& de la 'guerre; cier- 
. pendant les .effets coniinuent, quoiqufc 
le motif ait. cefle* La fortune paflfe 
rapidetnjsm d'iin .parti dans Tautce; 
mais rambition 8cile d^r de la ven- 
geance nourrilTent 8c entr etieftneni le 
.feu de laguerre^ . U feilable tvoir utije 
partie de joueurs qtii jvfirjlent avoir 
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J<eUr> revahchftjofe ne quiitent le ' jeCi 
qi^apr^ s'^m' entieremeht iPUin^s: Si 
l^oii demaixcfeit i^'On ^MJnHlre Angtois, 
fjf^eiie^rage' -folisi. obligeli prolonger 
la guei-roiii 'G'eft qie la France" ne 
|j6urra pltxs^iournir auX frlfis d^e la 
Jcampagne prdchairie , ' p^poftdroit- il. 
Bi l*oM faifc^tda m^Jrfe"'queftion i un 
•Mrtiiftoe Frati'^oi's, la r^p^nfe Iferoit & 

•^i d6ploraM«''dans cette poiitifquiB, 
4i\sA qu'elle -f«f; joue «^^ la -vie? des 
^icunmeff 8c qae-Ie fapfg>'feumain', r^ 
ipaadu . avec • pi«oftifion v ' L- ,eft inutile*- 
^taktit,' EiiJooie>rfi: pap \& g^trre on 
'pbuvdit par^dmr k fixeP^ftilidefnent 
Jies. frontier es ick maint€nir.cette-bai- 
:bnce>des poiiEvoirs rtn'6ceSikire <Sntpe 
'lesSouverains deVEwrop&^lmi f»our«- 
tribat regaPdet c^ux qui-oritipliri con*- 
;me des -vii^mes. faerifi^efe'4nla=<fan- 
• quillk^ &• ^ki-fiiret6 publique. Mais 

riqiiev ne -^ilk ^'t - il pas GoUte i' Eu- j 
rope entratr^e dans des pards diS^ 
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reus pour fe battrp' fur. m^r Sc fvit 
terre^ ' I^esiamljitieilx d^y^ient <50i^ 
iid^rer furfput qu^ J^s armes §c;I^ 
difcipline militairi!? .etsMra peuripr^S 
les m,^mes en Europe^ 8C:.les alliap-> 
ces meitant pour rordinaire^ Tegslitd 
des forces ehtre les parties rbellige-f 
rantes, tout ce que ieg Pfinces peu-^ 
vent attendre de, leurn plw^ grands 
avantages dans les temps ou nous vi- 
vons; c'efl d'acqu^rir par des fucc^ 
aqcumules^ ou quelque petite villfe( 
fur les frontier §s, ou une banlie^e qui 
ne rapporte pas les inter^ts des de-*. 
p^nf<^ de la guerre, ;^ dont la popu- 
lation lirapprophe.pas.duinorobre des 
citoyens, peri? dans Jes cajwpagneSf : 
Quiconque a des eotraillesii Sc.enf 
vifage ees objet§ de fang froidvidoil 
£tre emu des maux que les Jiomijies 
' tfEtat paufentraux p^euples^ faute d'y 
ri^fl^chif^ pu bien fpntraines par leur^ 

/ pafiions, . La raifon > nous, prefcrit 

une r^gle fur; ce fuje$>> dont^ ce me 
femble^ aijcuii homme d' Etat ne doit 
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S'^carter:, c'eft de faifir roccafion, 8c 
d' eiitreprendre lorsqu^elle eft favo- 
rable ; rtiais de ne point la forcer en 
Hbandortnant tout au hazard. H y a 
des niomens qui demandent qu'on 
mette toute fon a6livit^ en jeu pour 
en profiler; mais . il y en a d'autres 
^u la prudence veut qu'on refte dans 
rinadlion. Cette mati^re exige lal 
plus profande reflexion, parce que 
non feulement il faut bien examiner 
Tetat des chofes, mais qu'il faut en^ 
core pr^voir toutes les fuites d'une 
entreprife, 8c pefer les moyens que 
Ton a avec ceux de fes ennemis, pour 
juger lesquels Temportent dans la ba- 
lance. Si la raifon n'y decide pa» 
feule, Sc que la paffion s'en m^le, il 
eft iropoffible que d' heureux fucces 
Aii vent une pareille entrepriCs. La 
Politique demande de la patience, & 
le chef- d'ceuvre d^un homme habile 
eft de faire chaque chofe en fon 
temps 8c a propos, L*Hiftoire ne 
nous fournit que trop d'exemplaa 
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de guerres leg^remefit entreprifes; il 
n'y a qu'i fe rappeler la vie de Fran- 
cois \ & lire ce que Brantome dit 
^tre ie fujet de fa malheureufe expe-^ 
clitiQii du Milanois* ou ce Roi fut fait 
prilbnnier a Pavie: il ny a qufi :vpip 
combien peu Charles Quint^profita 
.de roccalion qui fe pf^^fentoit a lui 
apres la balaille de Muhlberg , pouE 
fubjuguer rAUemaghe: il n'y a qu'.<t 
voirrHiftoire de Frederic V, Eledeur 
Palatin, pour fe convaincre de la pr^- 
•cipitation avec laquelle il s'engagea 
dans une entreprife bien au defTus 
de fes forces. Et darts "nosderniers 
temps qu'on fe rappelle la conduite 
de Maximilien de Baviere, qui dans 
la guerre de Succeflion, lorsque fon 
pays etoit, pourainfi dire, blocfue par 
les allies, fe rangea du parti des Fran- , 
^ois, pour fe voir depouiller de fes 
Etats. Et plus recemment Charles 
Xn, Roi de Su^de, nous fournit un 
exemple plus frappant ^ncore des fui- 
tes funeftes que Fentetemerit 8c la 

B4 
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feuffe conduite des Souverains attirfe 
fur les'fujets. L' Hiftoire eft I'^cole 
des Princes ; c'eft i eux de s' inftruire 
des fautes des fiecles pafT^s^ pour les 
^viter, 8c pour apprendre qu' il faut 
fe former uri fyft^me 8c le fuivre pied 
i pied, 8c que celui qui a le jnieux 
caicule fa conduite, eft le feul qui 
puiffe Temporter fur ceui qui agiffent 
moins confequemment que lui; 



/ 
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CHAPITRE L 

/ 

it at de la P ruffe a la jnort de Frederic 
Guillaume. Caracleres des Princes de 
r Europe y de leurs Minifires, de leurs 
Qeniraux. Jdee de leurs forces^ de 
leurs rejfources & de leur influence dans 
les affaires de V Europe, tit at desfcien-- 
ces & des beaux arts, (^e qui donna lieu 
a la guerre contre la maifon d^Autriche. 



A 



la mort deTrederic Guillaume, Roi de 1740^ 
Pxuffle, les revenus de V Etat ne montoi^nt qu'i 
fept millions quatre cent mille ecus. La po- . 
|)ulation dans tqutes les proyinces pouvoit aller 
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a trois millions d'aines*). Le feu IlpI avoit 
laifle dans fe» epargnes huit millions fept cent 
mille 6cus, point de dettes, les finances bieix 
flidminiftreesj mais peu de reflburces ; la balance 
du commerce perdoit annuellement un million 
deux cent mille ecus, quipaflbient dans Tetran- 
ger. L'amiee ^toit forte de foixante & feize 
mille hommes, dont a peu pres vingt fix mille 
strangers; ce qui prouve que c'etoit wn effort 
& que trois millions d'habitans ne pouvoient 
pas fournir a recruter meme cinquante mill© 
hommes, furtout en temps de gyerre. Le feu 

I* 

Roi n'etoit entre en aucune alliance, pour laifTer 
a fon fucceffeur les mains fibres fur le choix de 
celles qu^il voudroit former &: qui apres fa mort 
feroient les plus avantageufes a TEtat 

L' Europe etoi^t en paix, a Texceptibn de 
F Angle,terre & de \ Efpagne, qui fe faifoient la 
guerre dans le tiouveau monde pour deuK 
oreilles Angloifes que les 'Efpagnols avoient 
coupees, &: qui depenfoient de5 fbmmes ifti-i 
menfes pour des objets de contrebande bien 
indignes des grands elTorts que faifoient ces 

^ I 

*) C'eft un nombre road que le.Roi met icif" U veriubU 
populatioh n'sdU eii 1740 qu*a 2,340*000 peifonaes* ' 
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deux nations. L'Empereur Charles VI venoi^t 
dm falre la paix avec les Turcs a Belgrad pat 
la mediation de Mr. de Villeneuve,*Miniftre de 
France a Conftantinople, . Pax cette paix TEm- 
^ereur cfdolt a V Empire Ottoman le royaume 
de Servie, une partie de la Moldavie & Tim- 
portante ville de Belgrad. Les dernieres an- 
xiees du regne de Charles VI avoient ete fi 
malheureufes, qu'il s'etoit vu depouiller du 
royaume de Naples, de la Sicile & d'une par- 
tie du Milanois, {)ar les Francois, les Efpagnola 
& les Sardes. H avoit de plus cede a la Franca 
par la paix de 1737 le duche de Lorraine, que 
ta maifon du Due foh gendre avoit pbffecjee 
de temps immemorial. Par ce traite TEmpereur 
donnoit des provinces, & la France de vaines 
garanties, a Texception de la Tofcane, qui ^oit 
ctre envifagee comme une poffeflion precaire 
La France garantiffoit a I'Empereur une loi 
domeftique qu'il avoit publi^e pour fa-fiiccef- 
fion, fi connue en Europe fous le nom de la 
pragmatique San£iion. Cette loi devoit affUrer 
a fa fille Vindivifibilite^de fa fuccefiion. ^ On a 
faYis doute Keu d'etre furpris en trouvant la fin 
du Vegne de QiJ^ks VI fi inferieure a V4chk% 
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qu'il jeta a fon commencement. La caufe des 
kifor^:unes de ce Prince ne doit s'attribuet qu'a 
la perte du Prince Eugene • apxes la mort de ce 
grand homme il n*y eut perfonne pour le rem- 
placer. L* Etat manqui de nerf & tomba dans 
la langueuT & dans le deperiffemerit. Charle? VI 
iivoit re^u de la nature les quaiites qui font le 
bon citoyen, mais il xien avoit aucune de. celr 
ies qui font le .grand homme : il etoit genereux, 
/mais fans difcernement; d'un eiprit borne & 
fans penetration ; il avoit de Tapplication, iriai* 
fans.g^nie, de forte qu'en travaiUant beaucoup, 
il faifoit peu j jl poffedoit bien le Droit germani- 
que; parlant plufieurs langues & furtqut lelatm 
dans lequel il excclioit; bori pere, bon mari, 
mais bigot &;. fuperftitieux comma to us les Priur 
4ces de la maifon d'Autriche. On Tavoit eleve 
pour obeir & non pour commander.. Ses Mi- 
tiiftres Tamufoient a juger les^proces duConfeil 
aulique, a s'attacher ponftuell^ment aux minu- 
ties du ceremonial & de Tetiquette de la maifon 
de Bourgogne ; & tandis qu' il s'occupoit de ces 
bagatelles, ou que ce Prince perdoit fon tempi 
a la chafle, fes Miniftres, veritablement maitres 
de TEtat^ difpofoient de tout delpotiquemen;* 
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La fortune de la maifon d'AutricHe avoit 
fait paffer a fon fervice I'e Prihce Engine .dfe 
Sayoie dont naus ienorte . de pai^ler, C« 
Prince avoit port^ le petit . collet en France. 
Coiiis XIV lui rrfufa *un b&i^fice: Eugeni? 
'd^manda une compagnie de Dragons y: il rie 
robtint pas non plus, parce qa^on in^connoiffoit 
^ottt genie It que les jeunes Seigneurs de ta 
Cour liii avoierit donn5 le fobnqiiet de Dame 
Claude. Eugene voyant que^ toutes les port«j 
*l€ la fortune lui i§toient interdites, quitta fa 
"biere, M&dbme de'Soiffons, & la France, poiMf 
^offrir fes, fervices-a' rEmpeteuf Leopold: '21 
^eviilt Colonel fc re ^ut un regiment ; fdn m6- 
-lite per^a rapid^ment: Les fervices fignal^ 
qu' il rendit, '8c la Tupeiiorit^ de fes talens Tele- 
V^rent dans peu aux premiers grades militairei 
fi'devintGeneraKffime, Prefident" du Confeil d© 
guerre, & enfin premier Miniftrede TEmpereul* 
Charles VL Cfe Prince fe trouva done chef de 
I'armee imperiale; U g^ouverrii non feulement 
les provinces Autrichiennes, mais TEmpire me- 
me, & propYement il ^etoit Empereur. Tant 
tjue le Prince- Eugene conferva la vigueur de 
fon e^rit, les armes & les n^gociations de» 
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Autrichiens profpererent ; mais lonque I'age 8& 
le$ infinHiit^s I'eurent affoibli, cette tete qui 

avoit fi longtemps travaille pour le bien de In. 

•«» 

jflAaifon Imperiale, fut hor$ 4*etat de continueif 
ce meme travail , &. de lui retidre les' memetf 
fervices. Quefles reflexions hunxiliantes pouir 
notre vanite! Un Conde, un Eugene, un Mal-^ 
boroug voierit Textinilion de lew efpidt pre- 
ceder celle de leur corps, 8c les plus vaftea 
genies finiffbnt par T imbecillite ! pauvres Ivu- 
inains, enfuite glorifiez-vous fi vous Tofez! L« 
decadence de* forces du Prince Eugene fuj 
Tepoque des intrigues de tous les MiniftresAu-i 
tiichiens. Le Gomte dp ZintzendorfF acquit le 
.plus de credit fur Tefprit de fon msutre; il tra« 
railloit peu, il aimoit la bonne chere. PH(^ 
r Apicius de la Cour imperiale , & T Empereux 
difoit que les bons ragouts de foil Miniftre lui 
faifoient de mauvaifes affaires* Ce Miniftre 
«toit haut 8c fier ; il fe croyoit un Agrippa, u!i 
M^ene. Les Princes de TEmpire etoient ui«* 
dignes de la durete de fon gouVernement; en 
cela bien different du Prince Eugene, qui n'em- 
ployant que la douceur, avoit fu mener plui 
furement le Corps germanique i fas. fins^, 
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Lorsque le Comte de Zmtzendorff fut em-^ 
ploye au congres de Gambrai, il criit avoir 
penetre le carailere du Cardinal de Fleuri. Le 
Francois, pluslwJbile que IVWl^smand, le joua fou« 
la jambe, &: Zixitzendorff retourna a Vienne, 
perfuade qu'il gouverneroit la Cour de Ver- 
jfailies cpmme celle de 4' Empereur. Pen de 
temps apres le Prince Eugene, qui voyoit rEmr-. 
perejixr toujours occupe des moyens de foutenir 
la pragniatique San£Uon,; lui dit qu^ la ieule 
ia^on de raffurer, etoit d'entretenir . cent s^xsi'^ 
ir^ vingt miUe hortimes, & qu'il indiqueroit les 
fonds pour le payement de cette augmentation, 
fi X Empdreur y vouloit confentit Le genie 
4e rEmpereur, fubjugue par celui dVEugene, 
n'ofoit xien.lui :refufer, L* augmentation de 
ijuarante mille horhmes fut refolue^^ & bientot 
Tarmee fc trQuya Complete. Le« Comtes d«' 
ZintzendoriF fc de Staremb^tg^ eniiemi^^ dv\ 
Prince Eugene, reprefenterent a TEmpereu^ 
que fe5f pay/ fouMs pjuf des contributions ehox- 
mes ne ppuvoienl fuffire a retitretieti d*mie fi 
groffe armee, & qu'a inoins d$ vouloir ruinet 
de fond ^n comble rAutriche., la.Boh^rne & 
]^% autres proviitces, il falloit reformer raugmen- 
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tation. Charles VI, qui ne connoiffolt rien aux 
finances non plus qu'au pays qull gouvemoit, 
fe laiffa entrainer par fes Miniftres & licenti^ 
ces quarante milie hommes nouvellement le-* 
ves, a ia veiUe du deces d'Augufte I, Roi de 
Pologrie. ^ 

Deux candidats fe prefenterent |>our oc- 
<uper ce trone vacant. L'un c'etoit Augufte, 
£le£leur de Saxe, fils du derni^l: Roi de Po- 
logne y foutenu par V Empereur* des Roniaine, 
r Imperatrice de Ruffie, I'argent 8c les troupes 
Saxonnes. L' autre etoit Stanislas Lezinslcy, 
appel6 par les voeux des Polonois Sc ptot&gS 
par Louis XV, fon gendre; mais le fecoui*a 
qu'il tira de la France fe reduifit a quatre ba- 
taillons. 11 vit la Polognej il Cut afliege a 
Danzic; il ne put s'y maintenir, & renonga 
pour la feconde fois au trifte honneur^de por^ 
ter le nom de. Roi dans une repuplique ou 
t^gnoit I'anarchie. ^ * 

Le Comte de ZintzendorfF comptoit fi fort 
fur I'efprit pacifique du Cardinal dh Fleuri, 
qu'il engagea legerement fa Cour dans les trou^ 
bles de la Pologne. Le plaifir de donner laf 
eouroniie de Pologne coillta a TEmpereur troif^ 

royau* 
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toyajimes St quelques belles pj*ovinces. Deja 

* 

les Francois avoient pafle le Rhin, deja ils affie- 
geoient Kehl^ qu' a Vienne on faifoit des paris , 
fur leur inaftion.'' Cette guerre qu'on entre- 
prit) fut J'ouvrage de la vanite, & la paix qui 
s*enfuivit, celui de la foiblefTe. Le nom du 
Prince Eugene qui en impofoit encore, foutint 
les amies des Autrichiens fur le Rhin, les cam- 
pagnes de 1734. & de 1735^ & bientot apres il 
finit de vivxe, mais\trop tard pour fa gloire. 
Deux, emplois qui avoient ete reunis par le 
Prince Eugene , le commandement de rarmee 
& la. prefidence du confeil de guerre , furent 
fepares. Le Comte de Harrach eut la charge 
de Prefident, &. Koenigsecfc, Wallis, Seckeii- 
dorff, Neupexg, Schmettau,'Khevenhuller & le 
Prince de Hildbourghaufen briguerent Thon- 
neur dangefeux de commander les arrtiees im- 
p^riales. Quelle tache de lutter contre la re- 
putation du Prince Eugene & de remplir. une 
place qu*il avoit fi bien occupee! D'ailleurs ces 

9 

Generaux etoient aufli divifes entr'eux que 

ft 

les fucceffeurs d' Alexandre. Pour fuppleer au 
merite qui leur manquoit. Us avoient recours a 
r intrigue: Seckendorff Sc le Prince de Hild- 
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bourghaufen s'appuyoient du credit de Tl^npe- 
ratrice & d*un Miniftre nomme Bartenftein, 
natif d'Alface, de petite extraftion, mais labo- 
rieiix, & qui avec deux aflbcies, Knoii fe 
Weber, formoient un triumvirat qui gouver- 
noit alors les affaires de TEmpereur. Kheven- 
huller avoit un parti dans^le confeil de guerre> 
& Wallis, qui fe faifoit gloire de hair & d'etre 
hai de tout le mondej n'en avoit aucun. Les 
Ruffes etoient alors en guerre avec les Turcs ; 
Jes fucces des premiers enflaninioient le courage 
des Atitrichiens. Bartenftein crut qu'on pour- 
roit chaffer les Turcs de TEurope , SeckendorfF 
yifoit au commandem^nt de i'armee. Ces 
deux perfonnes, fous pretexte que V Empereur 
devoit affifter les Ruffes, fes allies, contre Ten- 
nemi du nom chretien, plongererit la maifon 
d'Autriche dans un ab^me de malheurs^ Tout 
le monde voulpit confeiller T Empereur; fes 
Miniftres, Tlmperatrice, le Due de Lorraine, 
chacun tracaffoit de fon cote. II emanoit du 
confeil imperial chaque jour de nouveaux pro- 
jets d'operations : les cabales des grands qui 
fe contrecarroient & la jaloufie des Generaux 
firent manquer tolites les entreprifes. Les gr* 
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dres que les Generaux recevoient de lar cour 
fe contredifoient les uns les autres, ou bien ' 
obligeoient ces Generaux a des operations im- 
praticables. Ce defordre domeftique devint 
plus funefte aux armes autrichiennes que la 
puiffance des Infidelles. A Vienne on ex- 
pofoit le Venerable, tandis qu*oli perdoit les 
batailles en Hongrie, & Ton avoit recours aux 
preftiges de la fuperftition, pour reparex leg 
fautes de la malhabilete. SeckendorfF fut em- 
prifonne a la fin de fa premiere campagne, a 
caufe, difoit-on, que fon herefie attiroit le 
courroux celefte* Koenigseck, apre§[ avoir com- 
mande la fecon^e annee, fut fait Grand Maitre 
de rimperatrice^ ce qui fit dire a Wallis qui 
eutle commandement la troifieme annee, que 
fo0 premier predecefleur avoit ete encof&e, que 
le fecond etoit devenu >eunuque du Serail , & 
qu' il lui reftoit d^avoir la tete tranchee^ II n.e 
fe troihpa guere; car apres avoir perdu 1% 
bataille de Crutzka, il fut .enferme au chateau 

m 

de Brunn. Neuperg, que TEmpereur & le 
Due de Lorraine avoient inftammetit . conjur^ 
d'accelerer la paix, la conclud avec 1^ Turcs k 
Belgrad , & poiir recompenfe fut a fon retoux 

Q % 
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confine au chateau de Glatz. Ainfi la cour de 
Vienne n'ofant pas remonter a la caufe de fes 
malheurs, auxquels tout ce que la cour avoit 
de plus augufte avoit contribue, pour fe con-r 
foler elle puniffoit les inftrumens fubalternei 
de fes infortunes. 
i5^39* Apres la conclufion de cette paix^ Tarmee 

Autrichienne fe trouva dans un etat de dela- 
brement afFreux : elle avoit fait des pertes con- 
fiderables a Widdin > a Meudia ^ a Panchova, 
au TimoG, a Crutzka: Tair mal-fain ^ les eaux 
bourbeufes avoient occafionne des maladies 
cbntagieufes 5 & la proximite des Turcs lui 
avoit communique la pefte ; elle etoit en memc 
temps ruinee & decouragee. Apres la paix la 
plus grande partie' des troupes demeura en 
Hongrie ; mais leur nombre ne paffoit pas 
quarante trois mille combattans: perfonne He 
penfa a recompleter Tarmee. L' Empereur' 
n'avoit d' ailleurs qye feize mille hommes en 
Italie^ douze mille au plus en Flandres & cinq 
ou fix regimens repandus dans les pays heredi- 
taires. Au lieu done que cette armee devoit 
faire. le nombre de cent foixaute & quinze 
mille hoxnmes, Teifeilif ne montoit pas a qua- 
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tre vingt deux mille. On avoit fuppute. Tan- 
nee 1733, que TEmpereur pouvoft avoir vingt 
huit millions de tevenus; il en avoit bien 
perdu depuis, & les depenfes de deux guerres 
confecutives Tavoient abyme de dettes , qu' il 
avoit peine d'acquitter avec vingt millions d« 
revenus qui lui reftoient Outre cela fes finan-* 
ces dtoient dans la plus grande confulion. 
Une mefmtelligence ouverte regnoit entre fej 
Miniftres5 la jaloufie divifoit les Generaux, & 
TEmpereur lui-meme decourage par tant de 
mauvais fucces, etoit degoute de la vanite des 
grandeurs. Cependant 1' empire autrichien, 
malgre ks vices & fes foibles caches , figuroit 
encore Tannee 1740 en Europe au nombre des 
puiffances les plus formidablesi Ton confide- 
roit fes reffources, & qu'une bonne tete y 
pouvolt tout changer; en attendant fa fierte 
fuppleoit a fa force, &: fa gloire paffee a fon ' 
. humiliation prefente. 

H n'en etoit pas de meme de la France. 
Depuis Tannee 167^^ ce royaume ne s'etoit pas 
trouve dans une fituation plus brillante; il 
devoit une pattie de fes avantages a la fage 

adminiftration du Cardinal de Reuri Louis \ 

.^ i 

ci ! 
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XrV avoit place ce Cardinal, alors ancieh 

Eveque de Fr^jus, en qualite de precepteur 

aupres de f6n petit - fils. Les pretres font aufR 

ambitieux que les autres hommes, & fouvent 

plus raffines, Apres la mort du Due d' Orleans, 

Regent du royaume, Fleuri fit exiler leDuc de 

Bourbon qui occupoitcette place, pour la rem- 

plir lui r- meme, II mettoit plus de prudence 

que d'^ftivite dw^ fa maniere de gouverner: 

du lit de ife§ maitrefles il perfecutoit les Janfe- 

niftes; il ne youloit que des eveques ortho- 

doxes, & cependant dan§ une grande maladie 

quil fit, il refufa les facremens de VEglife. 

Richelieu & Mazarin avoient ^puif4 ce que la 

pompe 8c le fafte peuvent dgnnerde. confide- 

ration. Fleuri fit par contrafte confifter fa 

grandeur dans la fimplicite. Ce Cardinal ne 

laiffa qu'une aflez mince fucceffion a fes ne- 

veux ; mais il les enrichit par dimmenfes bien- 

faits que le Roi repandit fur eux. Ce Premier- 

Miniftre preferoit les negociations a la guerre, 

parce qu'il etoit fort daris les intrigues &: qu'il 

ne favoit pas commander* les armees : il af- 

fe£loit d'etre pacifique, pour flevenir Tarbitrc 

plutot que le vainqueur des Rois ; hardi dan5 
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fes projets, timide dans leur execution; eco- 
nome des teveniis de TEtat & doue d'un efprit ' 
d'ordre: qualites qui le rendirent utile a la 
France, dont les finances etoient epuifees par 
la guerre de Succeffion & par une adminiftra- 
tion vicieufe. II negligea trop le militaire, &: 
fit trop de cas des gens de finance ; ' de fon 
temps la marine ^toit presque aneantie, &. les 
troupes de terre fi fort .negligees, qu'elles ne 
purent pas tendre leurs tentes la premiere cam- 
pagne de Tannee 1733. Avec quelques bon- 
nes parties pour radminiflxation interieure, ce 
Miniflre paflbit en Europe pour foible & four- 
be, vices qu'il tenoit de TEglife ou il avoit etq 
eleve. Cependant la bonne economie de ce 
Cardinal avoit procure au royaume les moyens 
de fe liberer d'une partie des dettes immenfes 
contraftees fous le regne de Louis XIV. D. re- 
para les desordres de la regence ; & a force de 
temporifer la France fe releva du bouleverfe- 
ment qu'avoit caufe le fyfteme de Law. ^^ 

II faUoit vingt annees de paix a cette mo- 
narchie pour refpirer apres tant de, calaniites. 
Chauvelin, Sous-Miniftre, qui travalUoit fous 
le Cardinal, tira le royaume de fon inaftion: 

C 4 
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il fit refoudre la guerre que la. France entrcprit 
I'annee 1733, dont le Roi Stanislas etoit le 
pxetexte, mais par laquelle la France gagna la 
Lorraine. Les courtifans de Verfailles difoieiit 
que Chauvelin avoit efcamote la guerre au 
Cardinal, mais que le Cardinal lui avoit efca-^ 
mote la paix. Chauvelin, encourage & triom- 
phant de ce que fon coup d'effai avoit ii bien 
r^uffi, fe flatta de pouvoir devenir le premier, 
dans TEtat. II falloit accabler celui^ qui Tetoit: 
il n'epargna point les calomnies pour noircir ce 
Prelat dans Tefprit^ de Louis XV; mais ce Prince, 
fubordonne au Cardinal qu'il croyoit encore 
fon precepteur, lui rendit compte de tout, 
Chauvelin fut la vi£lime de fon ambition. Sa 
place fut donnee par le Cardinal a Mr Amelot, 
homme fans genie, auqiiel le Premier - Miniftre 
fe confioit hardiment, parce qu*il n' avoit pas 
les talens d'un homme dangereux. La longue 
paix dont la France avoit joui, avoit inter- 
romp u dans fon militaire la fucceffion des 
grands Generaux; Mr de ViUars, qui avoit 
commande la premiere campagne en Italic, 
etoit mort. Mrs de JSroglio, de Noailles, de 
Coigny etoient des hommes mediocre* ; MaiUe- 



DE MON TEMPS. 4X 

bois ne les furpaffoit pas. Mr de NoaiUes etoit 
accufe de manquer de cet inftinft bejliqueux 
qui fe confie en fes propres forces: il troUva 
unjour une epee penduea fa porte, avec cette 
infcripticJn : Point homicide Jie f(kras. Les ta- 
lens du Mar^chal de Sa?:e n'etoient pas encore 
developpes. Le Marechal de Belle Jsle etoit de 
tous les mUitaires celui (jui avoit le plus feduit 
le public; on le regardoit comme le foutien de 
la difcipline militaire. Son* genie etoit vafte, 
fon efprit brillant, fon courage audacieux; foa 
metier etoit fa paffion, mais il fe livroit fans 
referve a fon imagination: il faifoit les projets, 
fon frere les redigeoit; on appeloit le Mare- 
chal T imagination, & fon frere le bon-fens. 

Depuis la paix de Vienne la France etoit 
Tarbitre de T Europe. Ses armpes avoienc 
triomphe en Italie comme en AUemagne. Son 
Miniftre Ville-Neuve avoit conclu la paix de 
Belgrad: elle tenoit la cour de Vienne, celle 
de Madrid & celle- de Stockholm dans une 
efpece de dependance. Ses forces militaires 
confiftoient en 180 bataiUons, chacun de 600 
hommes; 224 efcadrons, a 100 tetes; ce qui 
fait le nombre de 130,400 combattans^ outre 
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36,000 hommes de milice. Sa marine etoit 
confiderable ^ ^e pouvoit mettre 80 vaifleaux 
de different rang en mer, y compris les fregates ; 
& pour le fervice de cette flotte on comptoit 
jusqu'a 605O00 matelots enclafles. Les revenus du 
royatune montoient Tannee 1740 a 605O0O5O00 
d'ecus, dont on diecomptoit 10,000,000 af- 
feftes au payement des interets des dettes de 
la couronne qui venoient encdre de la guerre 
de Succeflion. Le' Cardinal de Fleuri appeloit 
les Fermiers - generaux qui etoient a la tete de 
cette recette, les quarante colonnes de TEtat, 
parce qu'ii envifageoit la richelTe de ces trai- 
tans comma la reflburce la plus fure du royau- 
me, L'efpece d' hommes la plus utile a la 
fociete, qu'on appelle le peuple, & qui cultive 
les terres, etoit pauvre & oberee, furtout dans 
les provinces qu'on appelle de conquete. En 
reyanche le luxe &: I'opulence de Paris egaloit 
peut-etre la fomptuofite de Tancienne Rome 
du temps' de LucuUus. Oi^^comptoit pour plus 
de 10,000,000 d' argent orfevre, dans les mai- 
fons des particuUers de cette capitale immenfe. 
Mais les moeurs etoient degenerees : les Fran- 
gois furtout habitans de Paris etoient devenus 
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des Sibaxites enerves par la volupte & la mol- 
leffe. Les epargnes que le Cardinal avoit faites 
pendant fon adminiftration , farent abforbees 
en partie par la guerre de 1733, & en partie 
par la difette aff»eufe de Tannee 1740, qui 
ruina les plus flpriflantes provinces du royau- 
me. X)es inaux que Law avoit faits a la France 
il etbit refulte une efpece de bien, confiftant 
dans la Compagnie du Sud, etablie au port. 
d*Orient; mais la fuperiorite des flottes Anglo i- 
fes ruinant a dhaque guej^re ce commerce, que 
la marine guerriere de la France ne pouvoit 
pas proteger fuffifamment, cette Compagnie ne 
put pas a la longue fe foutenir, Telle etoit la 
fituation de la France Tannee 1740: refpeftee 
au dehors, pleine d'abus dans fon interieur^ 
fous le gouvemement d*un Prince foible, qui 
5*etoit abandonne lui & fon royaume a la di-^ 
re6lion du Cardinal de Fleuri, 

Philippe V, que Louis XIV avoit place en fe 
ruinant fur le trone d' El^agne, y regnoit en- 
core. . Ce Prince avoit le malheur d'etre fujet 
a des attaques d'une melancolie noire, qui 
approchoit affez de la demence : il - avoit abdi- 
que Tann^e 17'26 en faveur de fon fils Louis, 
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ic il reprit le gouvemement Tannee i y^2 7 apres 
la mort de ce Prince. Cette abdication s'etoit 
faite centre la volonte de la Reine Elifabeth 
Famefe, nee Princeffe de Parme: elle auroit 
voulu gouverner le monde entier; elle nepouni 
yoit vivre que fur le trone. 

La Reine, pour empecher le Roi de pren- 
dre deformais des degouts j)Our le trone, Ty re- 
tint en entreprenant continuellement de nou- 
velles guerres, foit avec les barbarefques, foit 
avec le8 Anglois, foit avec la maifon d'Autri- 
che. La fierte d'un Spkrtiate, Topiniatrete d'un 
Anglois, la fineffe Italienne ,& la yivacite Fram 
goife, formoient le caraftere de cette femme 
fmguliere : elle marchoit audacieufenient a Tac- 
^complilfement de fes deffeins; rien ne la <ur- 
prenoit, rien ne pouvoit Taipreter. 

Le Cardinal Alberoni, fi celebre dans fbn 
temps, avoit un genie reffemblant a celui de 
cette Princeffe ; il travailla long-temps fous elle* 
La confpiration du Prince Celamare perdit ce 
Miniftve, & la Reine fut obligee de Texiler, 
pour fatisfaire a la vengeance du Due d*Or- 
leans, Regent de France. Un Hollandois de 
nation , nomme Ripperda, remplit cette place 
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importante : il avoit de Tefprit ; cependant fes 
malverfations furent caufe qu*il ne put fe fou- 
•tenir long -temps. Ces changemens de Mini- 
ftres furent imperceptibles en Efpagne, parce 
que ces Miniftr6s n'etoient que les inftrumens 
dont la Reine fe fervoit, & que c'etoit dani 
tous les temps fa volonte qui regloit les affaires, 

L'annee 1740 TEfpagne fortoit de la guerre 
d'ltalie qu'elle avoit terminee glorieufement. 
Don Carfos, qua les Anglois avoient transporte 
en Tofcane pour fucceder a Cofme , dernier 
Due de la maifon de Medicis : ce Don Carlos, 
dis-je, etoit devenu Roi de Naples, & Fran- 
cois de Lorraine avoit re^u cette Tofcane en 
dedommagement de la Lorraine, que la France 
avoit reunie a fa monarchies Ainfi ces memea 
Anglois qui avoient combattu avec tant d'a- 
charnement contre Philippe V, furent les pro- 
moteurs de la puiffance efpagnole en Italie: 
tant la politique change & les idees des horn- 
mes font variables. 

Les Efpagnols ne font pas auffi riches 6n 
Europe qu'ils pourroient I'etre, parce qu'ib ne 
font pas labprieux. Les trefors du nouveaii 
mondc font pdur les natipns etrangeres qui 
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fous des noms efpagnols fe font approprie ce 
commerce. Les Francois, les HoUandois & le® 
Anglois jouiffent proprement du Perou & da 
Mexiqu^ L'Efpagne eft devenue un entrepot 
d'oii les richeffes s'ecoulent, & les plus habiles 
les attirent en foule, II n'y a pas affez d'habi- 
<ans en Efpagne pour cultiver les terres; la 
police a ete negligee jusqu'ici, &: la fuperftition 
ranged ce peuple ipirituel au jang des nations 
les plus foibks. 

Le Roi Jouit • de ,Q 4,000,000 d'ecus de 
revenus ; mais Je Gouvernement eft endette. 
L' Efpagne entretient 55 a 60,000, hommes 
de troupes reglees; fa marine peut allef a 
50 vaiffeaux de ligne* Les liens du fang qui 
joignent les deux maifons de Bourbon, pro- 
duifent entr'elles une alliance etroite; cepen- 
dant la Reine fe trouvoitoutragee de la paix 
de 1737, que Ife Cardinal de Fleuri avoit faite 
a'fon infur pour s*en venger elle caufoit a la 
France to us les defagremens qui dependoient 
d'elle. 

Alors r Efpagne etoit en guerre avec T Angle- 
terr^, qui protegeoit des contrebandiers : deux 
oreilles angloifes coupees a un matelot de 
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cette nation allumerent ce feu, &: les arme- 
mens couterent des fommes immenfes aux deux 
nations: leur commerceVen fouffrit, &. comma 
de. coutume, les marcharKl^&: les particuliers 
expierent les fottifes des grands. Le Cardi- 
nal de Fleuri n'etolt pas mecontent de cette 
guerre; il s'attendoit bien a jouer le role de 
mediateur- ou d*arbitre, pour augmenter les 
avantages du commerce de la France^ 

Le Portugal ne figuroit point €n Europe. 
Don Juan n'etoit connu que par fa paffion bi- 
zarre pour les ceremonies de rEglile, H avoit. 
obtenu par un bref du Pape le droit d'avoir 
un patriarchy, & par un autre bref, de dire la 
meffe, a la confecration pres. Ses plaifirs 
etoient des fonftions facerdotalcs , fes bati- 
mens , des couvens ; ^ fes armees , des moines, 
&, fes maitreffes, des religieufes-. 

De toutes les nations de T Europe Tan- 
gloife_ etoit la plus opulentej foil commerce 
embraffoit tout le-monde.; fes richeffes* etoient 
exceflives, fes reffources presque inepuifables : 
& pourvue de tous ces avantages, elle ne te- 
noit pas entre les puiffances le rang qui fern* 
bloit lui convenir. 
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George 11, Ele£leur de Hanovre, gouver* 
noit alors 1 Angleterre. II avoit des vertus , du 
genie, mais les paflions vives a re:5^ces5 ferme 
dans fes refolutions, plus, avare. qu'econome, 
capable de travail, incapable de patience, 
violent, brave, mais gouvernant T Angleterre 
par . les interets de V eleftorat , & trop peu 
maitre de lui-meme pour diriger une nation 
qui fait fon idole de fa liberte. 

Ce Prince avoit pour Miniftre le Chevaliex 
Robert Walpole. II captivoit le Roi en lui 
faifant des epargnes de la Lifte civile, dont 
George grofliffpit fon trefor de Hanovre ; Wal- 
pole manioit Tefprit de la nation par les char- 
ges & les penfions qu'il diftribuoit a propos 

i 
pour/ gagner- la fuperiorite de5 menibres du I 

Parlement: fon genie ne s'etendoit pas au-dela 
de TAngleterre ; il s'en remettoit pour les affaires 
generales de T Europe a la fagacite de fon frere 
Horace. . Un jour que des Dames le preffoient 
de faire avec elles uhe partie de jeu, il leur re- 
pondit : j* abandonne le jeu & T Europe a mon ^ 
frere. II n'entendoit rien a la politique ; c'eJd 
ce qui donna lieu a fes ennemis de le calomnier, 
en Taccufant d*etre fufceptible de corruption. 

Malgre 
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Malgre toutes les connoiflances que Wal- 
pole avoit de rinterieur du^ royaume, il entre-. 
prit un projet*) important qui lui manqua: il 
voulut introduire Taccife en Angleterre. Si 
cette tentative lui avoit reufli, les fommes que 
cet impot devoit rapporter, auroient fuffi pour 
• Tendre Tautorite du Roi delpotit][ue. , La na- 
tion le fentit ; elle fe cabra. Des membres du 
Parlement dirent a Walpole qu'il les payoit 
p6ur. le courant des fottifes ordinaires, mais. 
que telle - la etoit au - defliis de toute cor- 
ruption. • Au fortir du Parlement Wglpole fut 
attaque; on lui faifit fonmanteau, qu'il lacha a 
temps, & il fe fauva a Taide d'un capifaine des 
gardes qui fe trouva pour fon bonheur dans ce 
tumulte! Le Roi apprit par cette * experience 

a refpefter la liberte angloife: Taffaire des ac- 

-> . . * 

cifes tomba, & fa prudence raffermlt fon trone. 
Ces troubles iuteftins empecherent TAngleterre* 
de prendre part a la guerre de 1733. Bientot 
apres s'alluma la guerre avec V Efpagne, maU 
gre la cour. , Des marchands de la cite pro- 
duifirent devant la Chambre bafle des orfeille* 
de contrebandiers anglois que les Efpagnoli 

» 
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avoient coupees, ^a robe enfanglantee de 
• Cefar qu'Antoine etala devant le peuplis Ro- 
main, ne fit pas une fenfatioa plus vi^e a 
Home , que ces oreilles n*en cauferent a Lon- 
dres.. Les efprits etoient emus; ils refolurfent 
tumultuairement la guerre : le Miniflre fut 
oblige dly confentir. La Cour ne tira d'autre 
parti de cette guerre que d'eloigner de Lon- 
dres TAmiral Hadock, dont Teloquence Tem- 
pbrtoit dans la Chambre bafle fur les cor- 
Tuptions de Walpole ; & le Miniftre, qui difoit 
qu'il connoiflbit le prix de chaque Anglois, 
^arce qu'il n'y en avoit j5oint qu*il n*eut mar- 
chande ou corrompu, vit que fes guinees ne 
Temp^ortoient pas toujours fupla force & Tevi- 
dence du raifonnement. 

* L*Angleterre entretenoit alors 80 vaifleaux 
des quatre premiers rangs, & 50 vaiffeaux d'uri 
ordre inferieiir: environ 30,000 hommes de 
troupes de terre. Ses revenus en temps de paix 
^ontoient a 24,000,000 d*ecus; elle avbit au- 
dela une reffource immenfe dans la bourfe des 
particuliers 8c dans la.facilite de lever des im- 
pots fiir des fujets opulens. > Elle donnoit alor^? 
des fubfides au Danemayck pour Tentretien 
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de 6000 hommes; a la Heffe pour un nombrq 
pareil; ce qui joint a 22,000 Hanovriens lui; 
fourniffoit egi Allemag^ie un corps de 34,000 
hommes a fa difpofitio^. Les Amiraiix Wa- 
ger & Ogle avoient la reputation d'etre leurs 
meilleurs marins : pour les troupes de terre, le 
Due d'Argile - & Milord Stairs etoient les feuls 
<Jui euffent des pretentions fondees a briguet 
les premiers emplois, quoiquetni Tun ni Tautre 
n'euffent jamais commande des armees. 

Le Sieur Litdeton paffoit pour I'orateur la 

' plu^ vehement; le Lord Hardwey pour Thorn-* 

rne le jphis inftruit; Milord Chefterfield pout 

le plus ipirituel ; le Lord Carteret pour le poli- 

tique le plus violent. ^ 

Quoique les fciences &: les arts fe fuflent 
^nracines dans ce royaume, la douceur de leut 
commerce n*avoit pas jflechi la ferocite dei 
inoeurs nationales, Le caraftere dux des Angloi* 
vouloit deal tragedies fanglant^s; fls avoient 
'perp^tue ces combats de gladiateurs qui font 
I'opprobre de V humanite ; ils avoient produit 
le. grand Newton, mais aucun peintre, aucun 
fculpteur, ni aucun ,bon mtificien. Pope flo- 
riflbit encore & embellifToit la poefie des iddes 
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males que lui foumilToIent les Shaftesbury '& 

les Bolinbroke. Le Dofteur Swift, qu*ou ne 

peut comparer a perfonne, etoit#fuperieur a 

fes compatriotes pour te goiit, & fe fignaloit 

par des critiques fines des moeurs 8c des ufa- 

ges» La ville de Londres FerripOrtoit .fur celle 

de Paris en fait de population de Qoo,oop 

ames. Les habitahs des trois royaumes mon- 

-» 
toient a.pres de 85O0O5OO0. L'Ecoffe, encore 

pleine de Jacobites, gemifToit fous le joug de 

TAngleterre, &. les catholiqiies d'Irlande fe 

plaignoient de roppreffion foiis laquelle la* 

haute Eglife les tenoit zKervh. 

A la fuite de cette puifTance fe range la 

Holland'e, comme une chaloupe qui fuit V im- . 

preflion d'un vaifleau de guerre auquel elle eft 

attachee. Depuis .rabolition du Stadhouderat, 

cette republique avoit pris une forme ariftocra- 

tique.* Le grand penfionnaire,^ aflifte du gref- 

ner, propofe les affaires a raffernblee des Etats 

Generaux, donne des audiences aux Miniflres 

etrangers' & en fait le rapport au confeil. Les 

deliberations de ces affemblees font lentes.5 le 

fecret eft mal garde, parce qu'il faut commu- 

niquer Iq^ affaires a un trop grand nombre de . 
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deputes. Les Hollandok comme cito^yens , 

abhorrent le Stadhouderat, qu'ils envifagent 

» comme un acheminernent a la tyrannie; & * 

comme marchands ils n*ont de politiqu'e qiie 

leur interet; Leur gouverncment par fes prhi- 

cipes les rend plus propres a fe defendre qu' a 

attaquer leurs voifms. 

Oeft avec une furprife melee d'admiratioit 

ijufe PoiJL confidere cette republique, etablie 

fur un terrain marccageux &: flefile, a moitie 

cntouree de J' ocean-, qui' menace d'emporter 

fesr digues & de Tinonder./ Une population de 

« 
*2,p6o,ooo y jouit des richeffes & de Topulenctf 

iju'elle doit a fon commerce &. aux prodiges 

que fon induftrie a operes. La viile d'Amfter- 

dam fe plaignoit a la verite que la Compagnie ' 

des Indes orientales des Danois &: celle fles 

Francois etablie au port d*Orient portoient qiiel-. 

que prejudice a fon commerce. Ces plaintes 

etoient celles d^envieux. Ujne calamite plus 

reelle affligeoit alors la republique . Une efpece 

de \et$ qui fe trouve dans les ports de TAfiCt 

s*etoit introduite dans leurs vaifleaux & puis 

dans le fafcinage qui foutient les digues, '& 

longea le* uns & les kutres ; ce qui niet- 
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toit la Hollande dans la crainte de voir ecrou- 
ler fes Ijoulevards a 1^ premiere tempete. Le 
confeil affemble n^ trouva d*autre remede a. 
cette calamite que d'ordonner 4,es jours de 

jeune par tout le^^pays. Ouelque plaifant dit, 

* 

que le jour, de jeune auroit du etre ihdique 
pour les vers. Cela n'empechoit pas que V Etat 
ne fut tres-riche: il avoit des dettes qui da- 
toient encore de la guerre de Succeflion, & 
qui au lieu d'affoiblir le credit de la nation, 
Taugmentoient plutot. Le Penfionnaire Van 
der Heim, qui gouv^rnoit la Hollande, paflJoit 
pour un homme ordinaire ; phlegmatique, 'cir- 
confpeft, meme timide, mais attache a TAn- 
gleterre par coutume, par religion & par la 
crainte que lui infpiroit la France. 

La republique pouvoit avoir 12,000,000 
d*ecus de revenus, fans compter les reflburces 
de fon credit ; elle pouvoit mettre en mer 40 
vaiffeaux de guerre; (slle entretenoit 30,000 
hommes de troupes reglees, qui fervoient prin- 
cipalement a la garde de fes barrieres, comme 
cela avoit ete determine par la paix d' Utrecht; 
mais fon militaire n*etoit plus comme autrefois 
Tecole des herQs. Depuis la bataille de Mai- 
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plaquet, ou les HoUandbis perdirent la fleur de 
leurs troupes. &: la p^piniere de leurs ofiiciers, 
& depuis Tabolition du Stadhouderat, Ifeurs 
troupes s'avilirent ipanque de difcipline &: de 
confideration 5 elles n'avoient plus de genfe- 
raux capables du commandement. • Une paix 
de vingt huit annees avoit empoute les vieux 
ofFiciers, & Ton avoit neglige d'en forifier 
de nouveaux. Le jeune Prince d' Orange, 
Guillaume de Naffau, fe flattoit qu'etant de la 
famille des Stadhouders , il pourroit parvenir 
au meme emploi. Cependant E n'avoit qu'un 
petit. parti dans la province de Gueldre & le« 
republicains zeles lui etoient tous oppofes: 
fbn elprit c'auftique & fatirique lui avoit fait 
des ennemis, & Toccafion lui avoit manque de 
pouvoir developper fes talens. Dans cette 
fituation la republique de HoUande ' etoit 
menagee par fes voifms , peu confideree poux 
fon inflijence dans les affaires generales; elle 
etoit pacifique par principe &: guerriere par 
acciderit. 

Si nous portons de la HoUande nos regards 
vers le nord, nous y trouvons le Danemarck 
&: la Suede , royaumes a peu pres egau?c eii 
• - D 4 , 
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puiffance, mais moins celebres qu*ils ne Ta^ 
voient ete autrefois. * , • 

Sous le regne de Frederic IV le Danemarcfc 
avoit ufurpe le Schleswic fut la maifon de Hoi- 

k 

ftein, fous le regne de Chriftian VL On vou- 

» 

« 
loit conquerir le royaume des cieux. La Reine 

Magdelaine de Bareuth fe fervoit de la bigo- 

terie pour que ce freiri facre empechat fon mari 

, de lui fake des infidelites : &: le^ Roi, devenu 
zelateur outre de Luther, avoit par fon exemple 
entraine toute fa cour dans le fanatifme. Uri 
prince dont r imagination eft frappee de la 
Jerufalem celefte, dedaigne les f^nges de la ter- 
ra; les' foins des aflaires font pris pour des 
momens perdus^ les axiomes de la politique 

' pour des cas de confciehcej les regies de 
rdvangile.deviennent fon code militaire, & les 
intrigues des pretres influent dans les deUbera- 
tions de I'Etat. Depuis le pieux Jpnee, depmi* 
les croifades de St Louis, nous ne voyons dam 
Thiftoire aucun .exemple de heros devots. Ma-^ 
hornet, loin d'etre devot, n'etoit qu'un fourbe 
qui fe fervoit de la religion pour etablir fon 
crmpire &. fa domination. Le Roi entretient 
36,000 hommes de troupes reglees; il a^chete 



les recrues en Allemagne & vend ces troupes 

a la puijDTance qui le paye le mieux : il peut raf- 

» 

fembler 30,000 miliciens, dont ceux de la Nor* 
vege paffent pour les meilleurs. La marine 
danoife eft compofee de a; vaiffeaux de ligne 
<8c de 33 d*un ordre inferieur: cette marine eft 
la partie de Tadminiftration de ce pays la plus 
perfeflionnee ; tous les connoiffeurs ^n font 
Teloge, Les revenus du Danemarck ne paf- 
fent pas 5,600,000 ecus. Cette puiffance etoit 
alors aux gages des Anglois qui lui payoient 
un fubfide de 150,000 ecus pour la folde de 
6000 liommes. Le Prince de Cidmbach - Ba- 
reuth commandoit les troupes de terre; ili lui 
ni les- autres generaux au fervice de cette puif- 
fance ne meritent d'article dans ces Memoires/ 

« 

Mr Schulin, Miniftre de ce Prince, doi^ etre 
range dans la meme categorie. II refulte de 
ce que nous venons d'expofer, que le Dane- 
marck doit etre compt6 au nombre des Puif- 
fances du fecond ordre & comme un accef- 
foire qui fe rangeant d'uti parti, peut ajouter 
un. grain a la balance des pouvoirs. ' • \ 
Si de la vous paffez en Suede , vous ne 
trauverez rien de commun entre ces deux 
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royaumes, fi non Tavidite de tirer de^ fubfides. 
Le gouvernement fuedois eft un melange de 
Tariftocratie , de la democratie, &: du gou- 
vernement monarchique,< entre lesquels les 
deuX' premiers genres prevalent. La Diete 
generale des Etats fe raffemble tons les trois 
ans. Oji elit un Marechal, le.quel a la plus 
grande influence dans les deliberations. Si les 
vobc font partagees^ le Roi, qui en a deux, 
decide de TafFaire : il choifit de trois candidats 
qu'on lui propofe, celui qu'il veut, pour rern- 
plir les places vacantes. La Diete elit. un 
comite fecret, compofe de cent membres tires 
de la nobleffe, du clerge, des bourgeois 8c des 
payfans ;., il examine la conduite que le Roi & 

le Senat ont tenue dans 1' intejvalle des Dietes, 

» - ■ 

& il donne au Senat des inftruftions qui em- 

braffent les affaires interieures commerles etran- 

geres. La Reine Ulrique, foqur de Charles Xll, ' 

avoit remis les renes du gouvern,ement entre 

les ipains de fon epoux Frederic de Helfe. 

Ce nouveau Roi refpefta fcrupuleufement les 

droits de la nation: il confideroit fon pofte a 

peu pres comma un vieux lieutenant colonel 

« 
invalide regards un petit gouvejnement qui 
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lui procure une* retraite honorable. Avant 
d'epoufer la Reine Ulrique, ce Prince perdit la 
bataiUe de Mont-CafTel en Lombardie, pour 
donner.a fon pere,« qui fe. trouvoit dans^fon 
.armee, le fpeftacle d'un combat. Le Copite 
Oxenftiern avoit ete chancelier du royaume, il 
fut (Jeplace par le.Cornte de GiUenbourg. Ce 
Comte s'etoit attache les officiers ; ce qui lui 
donnoit un parti confiderable en -Suede: il 
defiroit la guejrre, fe flattant de relever fa na- 
tion par quelque conquete. La France defiroit 
encore plus de fe fervir des Suedois, efperant 
d'abaiffer par eux la fierte ruflienne, & de 
yenger ainfi les affronts, que fon AmbaJTadeur 

* 

Monti, fait prifonnier a. Danzic, avoit effuyes a 
Petersbourg: dans cette vue la France payoit 
a la Suede un fubfide annuel de 300,000 ecy^s, 
Cjui ne Tengageoit ceperidant a aucune hoftilite. 
La Suede n*etoit plus ce qu'^lte avoit ete 
autrefois, jfces neuf deriaieres annees du i^gne 
de Charles XIL avoient ete flgnalees par des 
malheurs. Ce royatime avoit perdu la Livo- 
nie, un grand morceau de la Pomeranie &. les 

duches de Breme & de Verden. Ce demem- 

♦ 

prement la privoit de revenus, (le foldats & de 
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V 

\ 

grains que precedemment elle retiroit'de ce» 

• ^ * • . , 

provinces: la Livoi^ie etoit fon magafin d*a-. 
bondance. Quoique la Suede ne contienne 
qu'environ q, 000,000 d'ames, fon fol fterile &^ 
quantite de montagnes arides dont elle eft 
couverte, ne lui fourniflbient pas meme dequoi 
nourrir cette foible population; la ceflioii de 
la Livonie la reduifit aux abois, Les Suedoi* 
ieveroient cepetidant (quelque malheur qu'il 
leur fut arrive) la memoire de Charles XII, & 
par une fuite affez ordinaire des contradifliom 
de Tefprit humain, ils Toutragerent apres fa 
mort en puniffant Goertz du dernier fupplice ; 
comme fi le Miiiiflre etoit' coupable des fautes 
de fon maitre. 

Les. revenus de ce royaume montoient 
approchanta 4,000,000 d'ecus; il n'entretenoit 
que 7000 hommes de troupes r^glees, & 
33,000 de milice etoient payes'd'un forids dif- 
ferent. On avoit donne du temps de Charles 
XI des terres a cultiver a ce nombre de pay- 
fans qui etoient en meme temps militaires, 
obliges de s'aflembler les dimanches pour faire 
Texercice & s'inftruire a combattre pour la de- 
fenfe du pay^; rnaii lorsque la Sufsde faifoit 
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agir ces troupes au-dela de Fes frontiere?, il 
falloit les folder du* trefor public. Ses ports 
cofttenoiept 24 vaiffeaux de ligne & 36 frega-- 
tes. Une longue paix avoit rendu leurs fol- 

♦ 

. dats payfans ; leurs meiUeurs generaux etoient 
morts; lesBuddenbrock & les Loewenhaupt n'e- 
toient pas cpmparabl,es aux Reinfchild; mais 
un inftinft belliqueux animoit encore cette 
nation, & il ne lui manquoit qu'un peude 
difcipline & de bons condufteurs. Ceft le 
pays de Pharafmane qui ne prbduit que du fer 
'& des fold'ats. De to ut^s les nations de T Eu- 
rope , la fu^doife eft la plus pauvre. L' or & 
Targeht (j*en excepte les fubfides) y, eft auffi 
. peu conriu qu'a Spaxte: de grandes plaque* 
de cuivre timbrees leur tiennent lieu de nion- 
noie, &: pour eviter P incommodite du trans- 
port de.ces maffes l6urdes, on y avoit fubftitue 
le papier. L* exportation de ce royaume fe 
borne au cuivre, au fer &: au bois; mais dans 
la balance du commerce la Suede perd annuel- 
lement 500,000 ecus, a caufe que fes befoiAs 
furpaffent fes exportations. Le climat rigou- 
reux ou elle eft fituee, liii interdit toute indu- 
ftriej ja laine groffiere no produit que des 
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draps propres/d v^tir le bas peuple. Les plus 
^ beaux edifices de Stockholm- & les meilleurs 
palais que les feigneurs ayent dans leurs tertesj 
datent de la guerre de trente ans. Ce royau- 
me etoit effeftivement gouverne par un trium- 
virat compofe des Comtes Thuro Bjelkd, 
Eckeblat & Rofen. La Suede confervoit en- 
core fous la forme du gouvernement repu- 
• blicain la fierte de fes. temps monarchiques \ 
im Suedois fe croy oit Tuperieur au citoyen de 
toute autre' nation. Le geriie des Guftave 
Adolphe .&. des Charles XII avoit laifle des 
impreffions fi prbfondes dans Tefprit des peu- 
ples, que ni les viciffitudes de la fortune , ni le 
temps n*avoient pu les effacer. La Siiede 
epfouva le fort de tout etat monarchique qui 
fe change en republieain ; eUe s'alfoiblit. L' a- 
mour de la gloire fe changea en efprit d' in- 
trigue; le desinterelfement en avidite;. le 
bien public fut facrifie au bien perfonnel; les 
corruptions allerent au point, que tantot le 
p^rt] frangois, tantot la fafti^n ruffe Tempor- 
toit dans les Dietes; mais perfonne n'y fou- 
tenoit le parti national. Avec ces defauts les 
Suedois avoient confexve Tefprit de conquete, 
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direftement oppofe a Tefprit republicain, qui 
doit jerre pacifique, s'il veut confersrer la forme 

" r • 

du gouvernement etabli. Ce royaume, tel que 
nous venons dele teprefenter, ne pouvoit avoii 
qu'une foible influence dans les affaires genera- 
les de TEurope ; aufli avoit-il perdu beaucoup 
de fa confideration. 

La Suede a pour voifme une puifiance des 
plus redoutables. Depuis le Sept^ntrion en 
prenant de la mer glaciale jusqu'aux bords de 
la mer noire , & de , la Samogitie jusqu'aux 
frontieres de la Chine s*etend le terrain im- 
xnenfe qui forme T empire de RufRe/ce qui 
produit--8oo milles d'Allemagne en longueur 
fur 3 ou 400 en largeur. Get Etat, jadis bar- 
hare , avoit ete ignore . en Europe avant le 
Czar Jwan Bafilide. Pierre I, pour policet 
cette nation, travailla fur elle cpmme I'ea.u 
forte fur le fer: il fut & le legislateur &. le 
fondateur de ce vafte empire; il crea des 
hommes^ des foldats & des lyliniftres ; il» fonda 
la viUe de Petersbourg; il etablit une marine 
confiderable & par\'int a faire . refpeder fa 
nation &: fes. talens fmguHers a T Europe en- 
tiere. Anne Iwai;io vvna, * ) niece de Pierre I, 

♦) 1740. 
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gouvemoit alors ce vafte empire : elle- avoit 
fuccede a Pierre IT, fils dii premier Empereur. 
Le regne d'Anne fat marque .par une foule. 
d'evenefnens memorables, &, par quelqueg 
grands hommes dont elle eut V habilete de fe 
' fervir, fes armes donnerent un roi a la Po- 
logne. Elle envoya au fecours*) de T Empe- 
reur Charles VI 10,000 Ruffes au bord du 
Rhin, pays ou cette nation avoit ete peu con- 
Hue. La guerre qu'elle fit aux Turcs, fut un 
cours de profperites &: de triomphes ; 8c lors- 
que r Empereur Charles VI envoy oit foUiciter 
lapaix jusqu'au camp des Turcs, elle diftoitdes 
lois a r empire ottoman, EUe picotegea les 
fciences dans fa refidence; elle envoya meme' 
des favans a Kamtfchatka, pour trouver une 
Toute plus abregee qui favorifat le commerce 
des Mofcovites avec les Chinois. Cette Pjrin- 
ceffe avoit des qualites qui la rendoient digne 
du rang quVlle occupoit ; elle avoit de Televa- 
tion dans Tame, de la fermete dans Tefprit; 
liberate dans fes recompenfes ; fevere dans fe« 
chatimens; bonne par temperament; volup- 
tueufe fans desordre. 
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EUe avoit fait Duc'de Courlande, Biron 
Ibn favori & fon Miniftre. Les Gentils hommes^ 
fes compatxiotes lui difputoient jusqu'a Tan- 
ciennete de fa nbbleffe. H etoit te feul qui 
eut uh afcendant marque fur Tefprit Ae rim- 
peratrice ; il etoit de fon naturel, vain, gWffier 
& cruel; mais fexme dans les afFairies, ne fe 
xefufant point aux entreprifes les plus yaftes, 
Spn ambition vouloit porter le nom de fa mai-. 

treffe jusques au bout du monde; d*ailleux& 

< 

siuffi avare pour amaffer que prodigue en fefe 
depenfes; ayant quelques qualit^s utiles, fans 
en avoir de bonnes nj. d'agreables. L'expe-^ 
rience avoit forme fous le regne de Pierre I 
un homme fait pour foutenir le poids du gou- 
vernement fous les fuccelTeuis de ce Purice;- 
C'etoit le Comte d'Oftermann ; il conduifit en 
pilote habile, pendant* Torage des revolutions, 
le gouvemail de I'etat d'une main toujour^ 
fure. n etoit originair^ ..du cqmte de la 
Marcfc en Weftphali^, d'une extraftion obfcu- 
r« ; mais les talens font diftribues par la nature 
fans egard aux genealogies. Ce Minillre con- 
noiiToit la^Mofcovie comme Verney le corps 
humain ; circonfpe A ou hardi, felpn que le 
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dans cet Empire^ pour bien ^eupler 8c cultivet 
cette partie, qui feroit devenue d*une* defenfe 
alfee par les deferts qui Tauroieht environnee &, 
feparee de$ Perfans, des Turc* &: des Tartares : 
ce projet^ comme beaucoup d'autxes, avorta pax 
la mort de ce grand homme. 

Le Czar n'avoit eu le temps -que d'ebau^her 
le commerce. Sous V linperatrice Anne la 
flotte marchande des Ruffes ne pouvoit entrer 
en aucunQ coiliparaifon avec celles des Puiffan- 
ces du Sud. Cependant tout annonce a cet 
Empire que fa population, fes forces, fe» 
richeffes & fon commerce feront les progres les 
plus confiderables. L' efprit de la nation , eft 
un melange de defiance 8c de fineffe;. paref- 
feux, mais interelfea^ ils ont Tadreffe de co- 
pier, mais non le genie de T invention: les 
grands font faiftieux; les gardes, redoutables 
aux &ouverains ; le peuple efl ftupide, ivrogne, 
fuperfUtieux & malheureux. L'etat des chafes, 
tel que nous venons de le rapporter, a fans. 
doute empeche que jusqu'ici I'Academie des- 
fciences n'ait fait desileves Mofcovites. Depuis 
les defafbes de Charles XII k Tetabliffement 
d'Augnfle de Saxe en Pologne, depuis les 
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ViAoiresdu Marechal Miinnich furies Turcs^-les 
Ruffes etoient re^ellement les- arbitres du Nord; 
lis etoient fi reddutables,* queperfonne ne pou^ 
vpit gagner ^n.les attaquartt^ ayant de§ efpieo^js 
de deferts a.traverfer pour :ie$ atteindre,j & 
il y avoitjtout.a perdre,- ^n fe. reduiiant me^ 
me a la guerre defenfive, s!ils venoient ypu* 
attaquer. Ce qui leur donnq cet avantage^ 

« 

c'eft le nombre de Tartare*,^Cofaques Sc CaW 
mouks qu'ils ont: darts leurs armees. Ce» 
hordes vagabondes de pillaifds' & d*incendiai- 
res font capables de detrnke par leurs incur- 
dBons les provinces les plus floriffantes, fans que 
leur arpiee meme y mette le pied. Tous leurs 

« 

voifms, pour ev^ter ces devaftations, les mena- 
geoient, & les Ruffes envifagepient Tallian- 
ce qu'ils contraftoient av^c d'autres peuple* 
comme une protection gu' ils . accordoient a 
leurs cliens. ; . ; 

L' influence .de laRuflie $'4tendoit plus di- 
re£lement Tur-, la .Pologne que. fur fes autres 
voifin5 L cette tepMbliqUe £ut forcee apjes^ la 
mort d'Augufte<I d'elire , Augufte II, pour k 
placer fur le trone. que fon pere; avoit occupe* 
' La nation etoit pour StanisU&i mais les trou- 
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pes ruffes firent changer les voeux de la nation 
a leur gre. Ce royaume eft dans une anarchic 
perpetuelle: les gfittdes families font toutes 
divifees d'i^teret; ils preferent leurs avantages 
au bien public, & ne fe reunififent qu'en ufant 
de la meme dur^t^ pour opprimer leurs fiijets, 
qu'ils traitent moins en hommes qu'en betes de 
fomme. Les Polonois font vains; hauts dans 
la fortune , rampans dans Tadverfite 5 capable^ 
de tout pour amaffer de 1 -argent, qu' ils, jet- 
tent auffitot par l^s fenet^es lorsqu'ils Font; 
frivoles, fans jugdinent, toujours difpofes a 
prendre & a quit^r un parti fans raifon, & a 
fe precipiter par T iriconfequence de leur con- 
duite dans les plus tnauvaifes affaires: ils ont 
des lois; mais perfonne ne les obferve, faiite 
de juftice coercitive. La cour voit groffir fon 
parti lorsque beaucQup de charges viennent a 
vaquer: le Roi a le privilege d-en difpofer & 
de faire a chaque gratification de nouveaux 
ingrats. La Diete s'affemble tous les trois 
ans, foit a Grodno, foit a Varfovie. La cour 
met fa politique a falre tomber Teleftion du 
MarechJil de la Diete fur un fujet qui lui eft 
devoue. Malgre fes foins, durant le regne d'Au- 
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^ufte n il h'y a eu que la Diete de pacification 
qui ait tenu. Cela ne peut manqiler d'arriver 
ainfi, puisqu'un feul depute dans les affembleqs 
qui s'oppofe a leurs deliberations, rompt la Die- 
te : c'eft le veto des ancieiis Tribuns de Rome. 
Les principales Families de la Pologne^ 
etoient alors les Czartorinsky, les-Potocky, les 
Tarloi les Lubomirsky. L'efprit eft tombe en 
quenouille dans ce royaume; les femmes fopt 
Vies intrigues, elles difpofent de tout tandis que 
leurs maris s'enivrent La Pologne a beauv- 
coupde productions. & pas affez d'habitans ' 
pour les confomrher. Us n'ont de villes que 
\''arfovie, Cracovie, D^nzic 8c Leopold; les au- 
tres feroient de mauvais villages en tout autre 
pays. Comme la republique manque entiere,- 
inent de manufaftures, le furplus du ble 
de la confommation monte feul a 200,006 

ft ' 

Winfpels; ajoutez - y le bois, la potaffej les 
peaux, les beftiaux :& les chevaux dont ils 
fourniffent leurs voifins. Tant de branches 
d'exportation leur rendent la balance du com-- 
merce avantageufe. Les villes de JBareslau, 
Leipzic, Danzic,. Francfort &: Koenigsbexg leur 
Vendent leurs marchandifes , gagnent fur kl 
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denrees qu'ils tirerit de ce royaume, & font 

payer cherement a ce peuple groffier le prix 

de leur induftrie. LaPologne entretient 24,000 

hommes; efFeflifs de mauvaifes troupes; elle 

peut ralFembler dans des cas preffans. fon 

arriere-ban, connu fous le nom de la Pofpolite 

Rufzenie. Cependant ce fut en vain qu'Au- 

gufte I le convoqua contre Charles XlT. II 

refulte de cet expofe qu- il etoit facile a la 

Ruffie, fous ungouverricnientplus perfe6lionne, 

de profiter de la foibleffe de ce pays voifin & 

de gagner utt afcendant fuperieur fur. un etat 
• . ' • 

«Aifli arriere, Les revenus du Roi ne paffent^ 

pas i,ooo,oQO d'ecus. Les.Rois Saxons en 

t^mployoient la plus grande par(ie en cor- 

ruptiofi, dans Tefperance de perpetuer le gou- 

vernement dans leur famille & de rendre avec 

. . ' ■ 

4fe temps ce royaume hereditaire. Augufte II 
ietoit doux par parefle, prodigue par vanite, 
foumis fans religion a fon Confeffeur 8c fans 
amour a la volonte de fon epoufe; ajoutons 
fon penchant aux directions de fon favori le 
Comte de BriiM. Le plus grand obftacle que 
Ton feut a vaincre pour Je placer fur le trone de 
la Pologne, fut fon indolence. La Reine fon 
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^poufe etoit fillede r£mpereur Leoppld & 
.foeur de TEle^bcIce de Baviere^ Le fond de 
fori efprit etoit acariatre ; la hauteur 8c la 
fuperflltion faifoient fon caraftere : elle ?iuroit 
vovdu rendre la Saxe ,^CatboUque ;. ntais c^ 
n'etoit pafe I'ouvrage d'uii jour. Le Comtt 
Briilil & Haenechen etoient les Miniftres de la 
SaXe. Le premier av'oit et^ page^le fecon^l 
laquais. Briihl avoit ete attache au premiex 
Roi; il fut le principal Lnftrum^nt qui ouvril 
le chemin cKi troiie a Augujfte 11; en irecon- 
noiflance ce Prince raffqcia a' la fareur de Sul- 
kovsky, fon favori d'alots. "La concurrence ex- 
cite la jaloufie; auffi s'alluina-t-7.elle bientot 
entre ces deujc rivaux. Sulkovsky avoi<t dreffi^ 
un projet fuivant. lequel Augufte devoit s'em- 
parer de la Boheme apres la mort de V Empe- 
reur Charles VI, comme d'une: fucceffion qui 

lui revenoit par les droits de fon.epoufe, en. 

^ ■ " 

qualite de fille de TEmpereur Jofeph, Tame des 

deux freres, dont paj: confequent la fille devoit 

fucceder preferablement a celle de fon frere 

cadet. Le Roi commen^oit a gouter ce plan. 

Briilil, pour perdre fon rival, toinmuniqua fon 

proj^^t a la Cour de Vieiine, qui travailla con* 
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jointement avec lui pour faire exiler Tauteur 
d'un deffein aufli oppofe a fes interets; mais 
par cette demarche Bruhl fut comme enchajne 
aux interets de la nouvelle maifon d*Autriche. 
Ce Miniflre ne connoiffoit que les fineffes & 
les rufes qui font la j critique des petlts Prin- 
ces. Oetoit rhomihe de c^ fiecle qui avoit le 
plus d' habits, de montres^ de dentelles, de 
bottes, de foulierj? & de pantoufles. Cefar I'au- 
yoit range dans le nombre Aes tetes fi bien fri- 
fees & fi bien parfumees qu'il ne craignoit 
guere. II falloit un prince tel qi^^Augufte H 
pour qu'un homme du genre de Bruhl pAt 
jouer le role de Premier -Miniflre. Les G^ne- 
raux faxons n'etoient pas les premiers hom- 
* mes de guerre qu' il y eut en Europe. Le Due 
\ de Weiflenfels avoit de la valeur, mais pas affez 

' de genie. Rutowsky, batard du Roi Augufte 

I, s*etoit diftingue a Taffaire du Timoc ; mais il 
etoit trop epicurien & trop indolent pour le 
commandement.' La Saxe avoit quelques gens 
d'efprit que la jaloufie de Bruhl eloignoit des 
affaires : cette cour etoit bien fervie par fes 
efpions &; mal par fes Mmiftres. EUe etoit fi 
fort dependante de 1^ Ruflie, qu'elle n'ofoit 
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contrafler d'engagement fans la permifTion de 
cette puiflance: alors la RufRe, la cour de 
Vienne, l^Angleterre & la Saxe etoknt alliees. 
La Saxe ell une des provinces les plus opulen- 
tes de TAlIemagne : elle doit cet avantag-e i la 
bonte de fon fol, 8^ a V indullrie de fes [ujetsj 
qui rendent leurs fabtiques floriffantes. ' Le 
fouverain en retiroit 6,000,000 de revenus^ 
dont on decomptoit 1,500,000 ecus employes a 
Vacquit des dettes auxquelles les deux eleftions 
de Pologne avolent donile lieu. L' Ele£leur 
entretenoit 54,000 hommes- de troupes riglees, 
& le pays pouvoit encore lui fournir une mi- 
iioe de 8poo hommes. Api<es rEle£leur de 
Saxe, TElefteur dft Baviere eft un des plus 
puiffans princes d'Allemagne. Charles regnoit 
alors. Son pere Maximilien embraffa le parti 
ide la France dans la guerre de SuccefTion & 
pefrdit avec la bataille de Hoechftedt fe^ I^tats 
fe fes^ enfans. Charles meme fut elev^ a 
Vienne dans la captivite. Ce Prince, en fuc- 
cedant a fon pere, ne trouva que des malheurs 
a reparer. H etoit doux, bienfaifant, peut- 
etre trop facile. Le Comte Toerring etoit a -la 
fois fon Premier • Miniftre & foil Gei^eral, & 
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peut-.etre egalement incapable de ces deu5C 
* emplQis. La,Baviere tapporte 5,000,000, dent 
\xn million a peu pres fert, comme en Saxe, 
pour payer les vieilles dettes. La France don- 
noit alors a rEl^Aeur un fubfide de 300,000 
pcus. ' La B$iviere eft le pays de I'AUeniagne le 
. plus fertile & ou il y a le fnoins de genie : c'eft 
le paradis terreftre habite par; des betes. Les 
troupes de ., X Ele6leur etoient delabrees 5 de 
6000 hommes qu'ilavdit envoyes en Hongri^ 
au fervice de T Empereur , il n'en etoit pas 
yevenii la moitie: tout ce que la Baviere 
pouvoit mettre en campagne, ne pafToit pas 
12,000 hofnmes. ' L*Ele£leur de Cologne, 
frere 4^ celui de Baviere ^ ' avoit mis fur fa 
tete le plus de mitres qu*il fivoit pu s*appro- 
prier. II etoit Ele^leur de.. Cologne , Eveque 
de Mii^ifter, de Paderborn, d'Osnabriick', & 
de plus Grand -Maitre de VOipdre Teutoniquej 
il entretenoit 8 a iq,ooo hommes, dont il tra- 
fiquoit comme un bouvier avec fes beftiaux. 
Alors il s'etoit vendu a la maifon d*Autriche. 
L'Elefteur de Maience, Doyen du College 
electoral n'a pas les reffources de. celui de Co- 
logne. Celui de -Treves eft lejjpluS' mal paf- 
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fage de tous. J.e Baron d* Eltz, aloKs file Aeiiif 
de Maience, paffoit pour bon citoyen, hon- 
nete homme & attache a fa patrie, Comme 
il etoit fans paffions & fans prejuges, il he fq 
livroit pas aveuglement aux caprices de la Cout 
de Vienne. L'^^lefteur de Treves ne favoit 
que ramper. L'Elefteur Palatin he jouoit pasi 
un grand role; il avoit foutenu la - neutralite 
dans la guerre de 1733 ^ fon pays foufFrit des 
desbrdres que les deux armees y commirent. 
n entretient 8 a 10,000 hommes; il a deux 
fortereffes, Manheim & DiiffeldorfF; mais iL 
marrque de foldats pour les defendre. Le reile 
des Dues, des Princes & des Etats de 1' Empire 
etoient gouvexnes par la Cour imp^iale avec 
un fceptre de fer. Les foibles etoierit efclaves, 
les puiffans etoient libres. Dans ce temps le 
Due de'Mecklenbourg avoit un fequeilre^; les 
Commiffaires de la Cour de Vjehne fomen- 
toient la desunion entre le Due & fes Etats, 
& eonfumoient les uns & les autres, Les pe- 
tits Princes po,rtoient le joug, faut« de pouvoir' 
le fecouqr; leurs Miniftres, qui etoient gages &• 
titres par les Empereurs, aflujettifToient leurs 
ijiaitre^ au defpotifme'Autrichien. Le Corpifv 
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gennanique eft puiflUnt, fi ' ous confiderez le 
riombre de rois, d'elefteurs & de princes qui 
le compofent; il eft foible, fi vous examinez 
les iAterets oppofes qui le divifent. Les Die- 
tes de Ratisbonne ne font qu'une efpece de 
fantome qui rapelle la memoire da ce qu'elles 
etoient jadis. C'eft iine affemblee de publi- 
ciftes plus attaches aux formes qu'aux chofes. 
Un Miniftre qu'un Souverain envoie a cette 
affemblee, eft Tequivalent d'un matin de baffe- 
cour qui aboie a la lune. S'il eft queftion de 
faire la guerre, la cour imperiale fait confon- 
dte -habilement fa querelle particuliere avec leg 
int^rets de V eaipire, pour faire fervir les forces 
germaniques d*inftrument a'fe3 ^nxes ambi- 
tieufes. Le§ religions differentes, tolerees en 
Allemagne, n'y caufent plus des tonvulfions 
violentes comme autrefois. Les partis fubfi^ 
ftent, mais le zele s'eft attiedL Beaucoup de 
politiques s'etonnent qu'un gouvemeir^ent auili 
fingulier que celui de FAUemagne ait pu fub- 
fifter fi long -temps, & par un jugement peu 
eclaire ils attribuent fa duree au phlegme 
national. Ce n*eft point cela. Les emperems 
etoient ele<Slifs, & depuis TextinAion de la 
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race de Charlemagne on voit toujours cies 
princes d'une famille differente eleves a cette 
dignite; ils avoient des querelles avec leurs 
Yoifms; ils eurent ce fameux demele avec le« 
papes touchant rinveftiture des eveques avec 
la croffe & Tanneau; ils etoient obliges de fe 
faire couronner a Rome : c'etoient autant d'eri- 
traves qui les empecliQient d'etablir le defpo- 
tifme dans V empire. D'autre part les elec- 
teurs, quelques princes & quelques eveques 
etoient . affez forts eji fe reuniffant pour s'op- 
pofer a Tambition des empereurs; mais ils ne 
I'etoient pas affez • pour changer la forme du 
gouvernement. Depuis que la couronne itar, 
periale fe perpetua dans la maifon d*Autriche, 
le danger d'un defpotifine devint plus appa- 
rent. Charles Quint apres la bataille de Muhlr 
berg put fe rendre fouvexain; il negligea le 
moment, ^ lorsque les Ferdinands fes fuccef- 
feurs Voulurent tenter cette entreprife, la jalou- 

1 

fie des Francois & des Suedois qui s'y oppo- 
ferent, leiir fit manquer leur projet; & pour 
le gros des princes de T Empire, Tequiliore 
reciproque & une envie mutueUe \t:^ empe- 
chent de s'aggrandir. 
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En allant au Midi de rAllemagne vers 

« 

rOccident, on txouve cette republique fingu- 
liere, annexee, pour ainfi dire, au Corps Ger- 
manique^ en quelque maniere libre* La Suiffe 
depuis le temps de Cefar avoit conferve {% 
liberte, a Texception d^uii court elpace, oil la 
xnaifon d^Habspourg Tavoit fubjuguee. EUe 
ne porta pas long-temps ce joug; les Empe- 
reurs Autrichiens tente^ent vainement a diffe- 
rentes reprifes d'affujettir ces montagnards bel- 
liqueux: Tamour de la liberte & leurs rochers 
efcarpes les defendent contre T ambition de 
leurs vol fins. Durant la guerre db la SuccefRon 
d' Efpagne ^ le Cdmte du Luc , Arhbaffadeur de 

France, y fufcita, fous le pretexte de la religion^ 

. ■ ■ '' 

line guerre inteftine, pour empecher cette re- 
publique de fe meler des troubles de V Europe. 
Tons les deux ans les treize Cantons tiennent 
line Diete generate, ou prelide alternative- 
mentun Schultheifs de B^rne ou de Zurich, 
Le Canton d^ Berne joue dans cette republi- 
que le role de la ville d*Amfterdam dans la 
republique de Hollande; il y jouit d'uue pre- 
ponderance decidee. Les deux tiers de la 
Suiffe font de la religion Reformed, le refte eft 

Catho- 
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catholique. Ces reformes par letii rigldite ref- 
femblent aux presbyteriens de TAngleterre, & 

• ies catholiques, a ce que TEfpagne produit de 
plus fanarique. La fageffe de ce gouvem^- 
ment confifte en ce que Ies peuples n'y etant 
pas foules , font auffi heureux que le comv 
porte teui: etat, & que ne s'ecartant jamais des 
principes de la moderation, ils fe font toujours 

^ conferves independans par leur fageffe. Cette 
rcpublique peut raffembler fans' effort iOQ,aoo 

• hommes pour fa defenfe, & elle a accuyiule 
. affez de richeffes pour foudoyer pendant trois 

annees ce nombre de troupes. Tant d'arran- 
gemens fages & eftimables femblent avilis par 
Tufage barbare de vendre leurs fujets a qui veut 
Ies payer; d*ou il refulte que Ies Suiffes d'un 
meme Canton au fervice de France font la 
guerre a lours proches au fervice de HoUan- 
'de; mais qu'y a-t-il de parfait au monde? 

Si de la nous defcendons en Italie^ nous 
trouvons cet ancien empire romiiin divife en 
autant de parties que I'ambition des princes 
*^ a pu la demembrer- Ls^ Lombardie ell par- 
tagee entre Ies Vefiitiens^ Ies Autrichiens, le« 
Savoyards & Ies Genois.. De ces poffeffions 
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<:elles du Roi de Sardaigne paroiffent les plus 
confiderahles. Viftor Ai^iedee fortoit alors de 
la guerre ''qu' il avoit fouteniie contre la mai- ♦ 
fon d'Autriche, par laquelle il avoit ecorne 1© 
duche, de Milan. Ses Etats lui rapportoient 
■environ 5,000,000 de revemis, avec lesquel§ il 
cntretenoit en temps de paix 30,000 homme§, 
qu'il pouvoit porter a 40,006 en temps de 
guerre. Viftor Amedee pafToit en Italie parmi . 
les connoifleurs pour' un. prince verfe dans la 
politique & bien -edaire fur fes int^rets. Son ' 
Miniftre, le Marquis d'Ormee, avoit la reputa- 
tion de n'avoir pas mal profite dans Tecole de 
Machiavel, La politique de cet Etat confifloit 
a tenir la balance entre la maifon d'Autriche 8c 
les deux branches de la maifon de Bourbon, 
afin die fe menager par cet equilibre les moyens 
d'etendre & d'augmenter fes poffeflions. Char- 
les Emanuel avoit fouvent dit : „Mon fils , le 
Milanois eft comme un artichsiut, il faut le 
manger feuille par feuiUe.„ Dans ce temps le 
Roi de Sardaigne, indilpofe contre les Bour- 
bons au fujet de la paix de 1737 que le Car- 
dinal de Fleuri avoit conclue a fon infu, 
penchoit plus pour la maifon d'Autriche. 
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Le refte de la Lombanrdie etoit partage 
comme nous i'avons dft, L'Eorpereur y poC, 
fedoit le Milanois, le Mantolian, le Plaifintirt, 
& on avoit etabli en Toscane fon gendre le 
Due de Lorraine. La republique de Gene^ 
fituee a Toccident de la Savoie , etoit encore 
fameufe par fa banque, par un refte de £om-i 
merce fc par Tes beaux palals de marbre, L^ 
Corfe s'etoit revoltee contr'elle. La -pTemierQ 
rebellion fut appaifee par les troupes que 
T-Empereur y envoya Tannee 1 73Q ; la feconde, 
par ies Fr-an^ois fous le commandenlent dti 
Comte de Maillebois; mais ces fecours etran-^ 
gers^etoufferent bienlqi feu pour un temps, fan* 
pouvoir Teteindre tout i fait, ' / 

Venife , fituee' du cote de Torient, eft pliMi 
confiderable que Genes, Cette fuperbe cite 
s'eleVe fur jilXes^ qui contiennent qoo,ooq 
habitans ; elle eft gouvernee par «n Cojifeil, a 
la tete duquel eft: un Doge foumia a la ridicute 
ceremonie de fe marier tous les ans ayec la "met 
Adriatiqiie, ' Au 17^^® fiedela republique 
pardit Tile dq Candie, & allien de^ Autii*^ 
chiens au 1 8^"^® liecle, lorsque I9 grand E ugen^ 
conquit Belgrad & Temeswar , ,^lle perdit U 
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Moree. . Yenife a des vaiffeaux ^ / fans ^u*tls 
foient affez nofnbteux pour formeic uneflot*- 
te: elle entretient 15^000 hommes de troupes 
de terre ; le General qui les comtaande, eft ce 
meme Schulenbourg qui dans la gu^tre de Po- 
logne echappa par fon habilete. a Charles XII 
^ a la bataille de Frauftadt & fit cette belle re- 
traite en Silefie au paffage de 'la Bartfch. 

Le« Venitiens & les Genctis avant la decou- 
-verte d^f la bouJTole foumiffoient TAllemagne d« 
toutes les marchandifes que le luxe fait ramaffet 
a]ux . extremites de T Afie : de nos temps ce font 
les Anglois & le^ HoUandois qui leiir ay ant en- 
.Jeve ce negoce, s*en font attribue les avanxages. 

La guerre de 1733 avoit fait paffer Don Car- 
los de Tofcane fur le trone de Naples. Ce 
/ royaume avoit ete conquis fur Louis XII pax 
Gonfalve de Cordoue fuinomme le grand Capi- 
taiile, p6ur Ferdinand le Catholique, La mort 
de Charles II, Roi d' Efpagne, h fit p^tfTer durant 
.^ la guerre de Succeflion fous la domination au- 
vtrichienne^ & duxant la guerre de 1 7 3 3 le fucces 
de I'affaire ^de Bitonto le remit de nouveau fous 
•les loh de Don Carlos. Ce Prince, trop jeune 
pour gouverner, etoit dirige par le Comte de St 
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Eftevau qui ne faifoit qu' executer dans ce 
royaume les ordres -dq la Relne d'Efpagne. 
Le royaUme de Naples, y compris la Sicile^ 
rapportoit environ 4,000^000 a fon fouverain; 
TEtat n'entretenoit que ia,ooo hommes. 

Nous ne faifons point mention- dans ce re- 
ftime^ ni^du Due de Modene, ni delarepu-» 
blique deLucques, ni de ceUe de Ragufe: ce 
font des miniatures deplacees dans une grande 
galerie de tableaux, 

Le faint Siege venoit alors de vaquer par Ik 
mort de- Clement XII de la maifon de Cor- 
fini I le Conclave dura un an. Le Saint Efprit 
demeura incertain jusqu*au jour que les faftion* 
des couronnes purent s*accommoder. Le Car- 
dinal Lambertini, ennuye de ces longueurs, dit 
aux autfes Cardinaux : „decidez - vous enfin fur 
,4e choix d'un pape. Voulez-vous un devot? 
prenez Aldobrandi: youlez-.vous un favant? 
prenez Cofcia; ou fi vous voulez un boufFon, 
me void.'*' Le Saint Efprit choifit celui qui etoit 
de fi beUe humeur. Lambertini fut elu Pape 
& prit le nom de Benoit XIV. A fon avene- 
ment au pontificat, Rome &: les papes ne gou- 
vernoient plus le mpnde comme autrefois:: lei 

F3 
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1 . 

empereurs ne fervoient plus de marchepied 
aux pontifes, & n'alioient plus s'avilir a Roqie 
comme les Frederic Barberouffe; Charles Quint 
leur avoit fait fentir fa puiffance, &. TEmpe-* 

* 

tent Jofeph ne les traita pas plus doucement, 
lorsque durant la guerre de SuccefFion il s'em- 
para de Comachio. Le Pape n*etoit I'annee 
374.0 que le premier eveque de la chretien- 
te; il avoit le departement de la foi, qu'on 
. lui abandonnoit; mais il n^irifluQit plus comme 
autrefois dans les affaires politiques. La renaif- 
farikce des Lettres & la Reforme avoient porte 
tin coup mortel a la fuperftition., On canoni- 
foit quelquefois des faints, pour n'en pas per- 
dre Tufage; mais un pape qui auroit voulu 
^recher des croifades /dans le 18^"^^ fiecle, 
n'eut pas attroup^ vingt poliffons. II etoit 
rediiit a rhumiliant emploi d*exercer les 
fonftions de fon facexdoce & lie faire en. 
hate la fortune de fes neveux. Tout ce que 
le Pape put faire pour TEmpereut engage 
dans la guerre des Turts Tannee 17379 fut de 
Tautorifer par fes brefs a' lever des dimes fur 
les biens ecclefiaftiques & a faire planter des 
croix ; de miflion dans toutes les villus de fsi 
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Bependance, ou le peuple couroit en foule 
vomir de* faintes imprecations centre les Turcs. 
L'empire ottoman ne s'en reffentit pas; s'il 
avoit ete battu par les Ruffes, il fut partout 
viftorieux des Autrichiens. 

Bonneval, ce fameux/ aventurier, fe trpuvoit 
alors a Conftantinople : du fervice de France il' 
avoit paffeacelui de TEmpereur, qu'il quitta 
par legerete pour fe faire Turc. II n'etoit pas de- 
pourvu de talens 5 il propofa au grand Vifir de 
former I'artillerie fur le pied europeen, de difci- 
pliner les Janiffaires , &: d'introduire de Tordre 
dans cette multitude innombrable de troupes 
qui ne combat qu*en confufion. Ce projet 
pouvoit devenir dangereux pour les voifms; 
mais il fut rejete comme contraire a TAlcoran, 
dans leqiiel Mahomet recommande furtout de 
he jamais toucher aux anciennes coutumes. La 
nation turque a naturellement de Tefprit; c'eft 
r ignorance qui Tabrutit : elle eft brave fails art ; 
elle ne connolt rien a la police, fa politique 
eftv encore plus pitoyable. Le dogme de la 

« 

fetalite, qui chez elle a beaucoup de creance, 
fait qu' ils rejettent la caufe de tous leurs mal- 
heurs furDieu, & qu' ils lie fe corrigent jamais 

f 4 
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de leurs fautes. La ville d6 Conftantinopla^ 
contient q,ooo,ooo d*habitans. La puiffancer 
de cet empire vient de fa grande etendue ; ce- 
pendant il ne.fubfifteroit plus, fi ce n*etoit la 
j^loufie des princes de TEurope qui le foutient* . 
Le Padichat Mahomet V regnoit alors. Una 
revolution Tavoit tire des prifons du Serail 
pour le placer fur le trone. La nature Tavoit 
rendu aulli impuiffant que feseuhuques: ce 
fut pour les beautes du Serail le regne le plus 
malheureux. Le voifin k plus redoutable des 
Turcs etoit le Schach Nadir, connu fous lo 
nom deThamasCoulican: ce fut luiqui affervit 
la Perfe & fubjugua le Mogol; il occupa fou-t 
vent la Porte 8c fervit de contre-^poids aux 
guerres qu'elle auroit peut-etre entrepxifes con-» 
tre les puilfance^ chretiennes, 

Voila le precis de ce qu'etoient les forces 
8c les interets des Cours de V Europe vers Tan-* 
nee 1740. Ce tableau etoit neceffaire., pour 
repandre^ de la clarte fur les Memoires fuivans j 
il lie nous refte qu'a rendre compte des progres 
de I'efprit humain, tant pour la philofophie que 
pour les fciences, les beaux arts, la guerre &; 
ce ^ui regarde direfternent certaines CQutume* 
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Stabiles. L§s progres de la philofophie, cJe 
reconomie politique, de Tart- de la gueYre, du 
gout &: des moetirs, eft fans doute une matiere 
a reflexion plus intereffante que def fe rappeler 
les carafteres d'imbeciUes revetus de la pour- 
pre , de charlatans converts de la tiare j 8c 
de ces rois fubalternes, appelles Miniftr'es, dont 
bien pen merit^nt d'etre marques dans les an- 
nales de la pofterite. Quiconque -^eut lire 
r hiftoire avec application , s'appercevra . que les 
memes fcenes fe reproduifejit fouvent & qu' il 
n'y a qu'a y changer le nom des afteursj au 
lieu que fuivre la decouverte de verifes jus-4 
que -la inconnues, faifir les caufes qui ont 
produit le changement dans les moeurs & eg 
qui a donne lieu a diffiper les tenebres^de lat 
baxbarie qui empechoient d'eclairer les efprits t 
ce font certainement la des fujets dignes d'oc-# 
cuper tous les etres penfans. Commengon^ 
par la phyfique. II y a a peine cent ans 
qu'elle eft bien connue. Defcartes publia fes 
principes de phyfique Vannee 1644. Newton 
vint enfuite & expliqu^k les lois du mouve- 
rnent *) & de la gravitation : il nous expofa la 

*} en 1687. . ' , 
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m^canique de I'univers avec une precifiorr 

^tonnailte. Long -temps apres lui des philo- 

* 

fophes ^) ont ete fur les lieux & ont verifie 
tant en Laj5onie que fous I'equateur les verites 
que ce grand homme avoit devinees fans for- 

« 

tir de fon cabinet. Depuis ce temps nou5 
favons avec certitude que la terre eft aplatie 
vers fes poles. Newton fit plus: a I'aide de 
fes prifmes ^) il decompofa les rayons de la ■ 
lumiere & y trouva Jes couleurs primitives. 
Toricelli pefa Pair ^') 8c trouva Tcquilibre de 
la colonne de Tatmofphere & de la colonne 
du mercure; on lui doit encore T invention 
des barometres. La pompe pneumatique ^) 
fut inventee a Magdebourg par Ottdn Gueri- 
cke : il s'apper^ut, a Toccafion de la fri6lion de 
Fambre, d'une nouvelle propricte de la nature, 
telle de Tele^lricite. Dufay ^) fit des experien- 
ces a Toccafion de cette decouverte, qui de- 
montrerent que la nature recele des fecrets 
inepuifables. II paroit tres - probable que ce 
tie fera qu'a force de multiplier les experiences 
de Teleftricite , qu'on parviendra a en tirer des 

«) La Condamine Sc Maupertuis. 5) En 1704. 

c) En 1704. cO ^^ 1^4 a. r) Eji 173.3. 
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^ofinoiflances utiles a la fociete. Mr. Ellert ^), 

ft 

en melant deux liqueurs d'une blancheur trans- 
parente, a produit une eau coloree en bleu 
fonce: le meme a fait des experioiices fur la 
transformation des metaux &c fur les parties 
folides &: nitreufes des eaux. Liberkuhn ^), 
pcir le moyen d'injeflions, a rendu palpa- 
bles les • ramifications les plus fines des fibres 
Sc des veines, dont la tiflure deliee fert de 
canal a la circulation du fang humain ; c'eft le 
geographe des corps organifes. Boerhaave ^j^ 
apres Ruysh^ decouvrit la liqueur volatile qui 
cir<;rule dans les nerfs &: qui s'evapore ' ?ipres 
la mbrt des hommes; on ne s'en e to it jamais- 
doute. Sims doute que cette liqueur fert de 
courier a la volonte de 1' homme, pour lui (air^e 
mouvoir les membres a I'egal de la vitefie de 
la penfee. Hartfcecker ^) trouya dans le fperme 
humain des animaux qui peut-etre fervent de 
germe a la propagation. Loewenhoeck & Trem- 
J>ley «/) trouver^nt, par leurs experiences fm: 
le polype, que cet etrange animal fe multi- 
plie en autant de pieces qu'on le coupe. La 

m) En 174S« ^) En 1743» c) En 1707. 
«?) En 1678- «/) Ea 1678 &: 1703. 
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curiofite des hommes les a poufles a faire dei 
recherches immenfes: ils ont fait de^ efforts 
etonnans pour decouvrir les premiers princi-* 
pes de la nature, mais vainement; ils font 
places entre deux infinis , &: il paroit demontre 
que rAuteur des chofes s'^ eft referve a lui 

feul le fecret. 

* 

La phyfique perfeAiormee porta le flam^ 
beau de la verite dans les tenebres de la me- 
taphyfique. D parut un )fage en Angkterre, 
qui fe' depouillant de tout prejuge, ne fe guida 
que par Texperience, Locte fit tomber le ban- 
deau de Terreur que le fceptique Bayle, fon 
• precurfeur, avoit deja detache en partie. Le$ 
^ Fontenelle & les Voltaire parurent enfuite en 
France, \e celebre Thomafius*) en Allemagne, 
les Hobbesj les Colin, les Shaftesbury ^ lea 
Bolinbroke en Angleterre, Ces grands horn-' 
^ mes & leurs difciples porterent un coup mortel 
a la religion. Les hommes commencerent k 
examiner ce qu' ils avoient ftupidement adore i 
la raifon terraffa la fuperftition : on prit du de- 
gout pour les fables qu'on avoit trues, &: Ton 
eiit horreur des blasphemes auxquels on avoit 

♦) A Halle, 
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itk J)ielifemi^nt attache* Le deifme^ ce culte 
Simple de I'Etre fupreme, fit nombre He feCia- 
teuja. . Avec cette religion raifonnable s'etablit 
Ja tolerance, &, Ton ne fnt plus ennemi pour 
avoir une fa^on differente de penfer. Si Tepi- 
cureifme devint funefte au culte idoiatre des 
^ paien^j le deifme ne le fut pas moins de nos 
jotirs aux vifions judaiques adoptees par nos 
ancetrea. La libejcte de penfer dont jouit I'An- 
gleterre, avdit beaucoup contribue aux progres 
d^ la philofophie. ILn'en etoit p^s de meme 
<les ' Francois ; les ouvxages des philofophes 
irangois fe reffentoient de la contrainte qu'y 
.mettoient les cenfeurs theologiques. Un An- 
glois penfe tout haut, un Francois ofe a peine 
laiffer foupgonnex fes ideas. En revanche les 
jautems fran^ois fe. dedommageoient de.lahar- 
diefle qui etoit interdite a leurs puvrages, en 
traitant fuperieuremeat les matieres de gout * 
A. tout ce qui eft du reffort des belles - lettres ; 
^gaiant par la poUteffe , les graces & la legerete 
Itout ce.que le temps nous a conferve de plus 
precieux des ecrits de I'antiquite. Un homme 
fans paflBon *preferera la Henriade au poeme 
-d*Hpmere. ^ Henri IV n'eft^ point un heros fa- . 
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buleux ; Gabrielle d' Eftr^es vaut bien la Prin'* 
ceffe Naufica. Dlliade ' nous peint les moeura 
des Canadiensj Voltaire fait de vrais heros de 
fes perfonnages, & fon poeme feroit parfait, 
s'il avoit fu intereffer davantage pour Henri 
IV, en Texpofant a' de plus grands dangers. 
Eoileau peut fe comparer avec Juvenal & 
Horace; Racine furpaffe tou$ fes em'ules de 
Tantiquite; Chaulieu, tout incorreA qu'il eft, 
Temporte furement de beaucoup dans quelquejP 
morceaux fur Anacreon ; Rouffeau excella^dam 
quelc^ues odes: & fi nous voulohs etre equita- 
bles, il faut convenir qu'en fait de methode, 
les Frangois Temporteilt fur les Grecs & fur le« 
Romains. L*eloquence de Boffuet approche de 
celle de DemofOiene ; Flechier peut paffer pour 
ie Ciceron de la France, fans compter l^s .Pa- 
tru, les Cochin & tant d'autres qui fe font 
rendus celebres dans le' barreau. La Plurallte 
des mondes & les Lettres perfannes font d'un 
genre inconnu a Tantiquite; ces ecrits pafferont 
d la poftqfit^ la plus xecuiee. Si ks Frajn^ois 
n'ont aucun auteur a oppofer a Thucydide, ik 
ont le difcours de Boffuet fur I'liiftoire univer- 
f^Ue ; ils ont le$ guvrages du fage Prefideut, d^ 
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ThoTi, Jes Revolutions romaines par Vertot, 
ouvrage claffique, la Decadence de Tempire 
Tomain de Montefquieu , enfin . tant d'autres 
inorceaux,ou d'biftoire,sDudfi belles-lettres, ou 
df commerce, ou d'agrement, qu'il feroit trop. 
long d*en faire ici le catalogue. On fera pent* 
etre furpris que les Lettres, qui fleuriffent en 
France, en Angleterre , enltalie, n'ayent pas 
briUe avec autant d*eclat en AUemasne. La 

CD 

raifon en » eii qu'en Italie elles avoient ete rap- 
portees une feconde fois de la Grece , apreis y 
avoir joui fur la /fin de la republique 8c des 

« 

premiers etinpereurs de toute la confideration 
qu'elles meritent; le terrain etoit tout prepare 
pour les recevoir, Sc la proteAion des Medicis, 
furtout celle de Leon X, contribua beaucoup 
4 leurs progres, Les Lettres s'etendirent facile^ 
ment en Angleterre, pa'rc^ fijue la forme du 
gouvernement autorife les membres des Cham- 
bxes a haranguer dans le Parlqment ; Tefprit de 
parti les animoit meme a etudier , afin qu'em-*- 
ployant dans leurs difcours les fecours de la, 
rhetorique, furtout de la dialeflique, ils fe 
procuraflent un afcendant fur le parti qui leur 
etoit oppofe, De la vient que les Anglois pof« 



9^ 



Hi ST 01 RE 



fedent presqiie tous les auteura claffiques, qu'ib 
font verfes dans le Grec & dans le Latin , ainfi 
que dans rhiftoire ancienne. Le caraftere de 
leur efprit fombre,, taciturne, opiniatre, les a 
fait reuffir dans la geometric tranfcendante. 
hes Francois du temps de Fra:n5ois I avoient 
attire quelques favaiis a la cour; ceux-la 
avoient, pour ainfi dire, repandu les germe*' 
des connoiffances dans ce royaume; mais le» 
guerres de religion qui fuivirent, etoufFerent 
cette femence, comme une gelee tardive retarde 
les productions de la terre. Cette crife dura 
jusqu'a la fin du tegne de Louis XIII, ou le 
Cardinal de Richelieu, enfuite Mazarin, & 
furtout Louis aIV, donnerent une. prote£):ion 

r 

-eclatante aux fciences coQime aux beaux arts. 
Les Francois etoient jaloux ^es^ Efpagnok & 
jdes Italiens, qui4es devangoient dans cette car- 
xiere, 8c la nature fit naitre chez eux de ce$ 
genies heureux qui bientot furpafferent leurs 
'emules. C*efl: furtout pax la methode & par un 
gout plus raffine que les auteurs frangois fe 
diftinguent. Ce qui retarda le progres des artt 
en AUemagne , c^ furent les guerres qui fe fiii- 
virent depuis Charles^ Quint jusqu'a celle de 

la 
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la Succeflion d'Efpagne. Les peuples etoient 
malheureux & . les Princes pauvres : il fallut 
penfer premierement a s'affurer les alimens in- 
difpenfables, en remettant les terres en culture; 
il falloit etablir les manufa6lures felon que les 
premieres produclions les indiquoient. Et ces 
foins presque generaux empecherent que la na- 
tion put fe titer des relies de la barbarie dont 
elle fe reflentoit encore; ajoutez qu'en Alle- 
magne les arts manquoient d'un point de rallie- 
anent, comfne etoient Rome & Florence en Ita- 
lia , Paris en France, & Londres en Angkterre. 
Les univerfit^s ^voient a la verity des ProfefTeurs 
erudits , pedans & toujours dogmatiques ; per- 
fonne ne les frequentoit a caufe de leur rufticit^. 
D n'y eut que deux hommes qui fe diflingue- 
rent a caufe de leur genie & qui firent honneur 
a la nation; Tun c*eft le grand Leibnitz & 
Vautre le do6le Tbomafius, Je ne fais point 
mention de Wolff, qui ruminoit le fyfteme de 
Leibnitz &: rabachoit longuement ce que l*«^utre 
avoit ecrit avec feu. La plupart des favans 
Allemands Etoient des manoeuvres , les Francois 
des artiftes. Cela fut caufe que les ouvrages 
Frang^ois fe repandirent fi univerfellement, que 

0£uv.pofi/i^deEr,IL T^ L • G 
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leurlangue remplaga celle des Latins, & qu*a 
prefer^t quicpnque fait le Francois , peut voya- 
ger par tpute 1' Europe fans avair befoin d'un 
interprete. L'ufage de cette langue etrangere 
fit encore du tort a la langue nationale y qui ne 
reliant que dans la bouche du peuple , ne pou* 
voit acquerir ce ton de politeffe qu*elle ne 
gagne que dans la bonne compagnie. Le prin- 
cipal defaut de la langue eft d'etre trop ver- 
beufe; il faut la refferrer, k. en adouciffant 
quelques 'mots dont la prononciation eft dure, 
on parviendroit a la rendre fonore. La No- 
blelTe n'etudioit que le Droit public ; mais fans, 
gout pour la belle litterature , eUe remportoit 
des univerfites le degout de la pedanterie &: de 
fes inftituteurs. Des Candidats ou Theologiens, 
fils de cordonniers &: de taiUeurs, etoient les 
Mentors de ces Telemaques. Qu'on juge de 
Teducation qu'ils Etoient capables de donner. 
Les AUemands avoient des fpeftacles, mais 
^rofliers &,menie indecens: des bouiFons or- 
duriers y r^prefentoient des pieces fans genie 
qui faifoient rougir la pudeur^ Notre fterili^e 
nous obligea d'avoir recours a Tabondance des 
Frangois, & dans k' plupart des Cours on 
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voyoit des troupes de cette nation y reprefen^ 
ter les<hef - d'oeuvres des Molipre & des Racine, 
Mais qu*eft-ce qui merite plus Tattention d'urt 
philofophe, que raviliflement ou eft tomb^ cq 
peuple Roi, cette nation maitrefle de Vuniversi 
en un mot les Remains? Au lieu que des Con- 
fuls menoient en triomphe des Rois captifs di4 
temps de la republique , de nos temps les fuc^ 
ceffeurs des. Caton & des Emile fe degradent 
de la virilite pour afpirer a rhonneur de chantef 
fur les theatres des Souyerains, qui du temp^ 
des Scipion etoient regardes avec autant de jne- 
pris que nous en infpirent les Iroquois. te^n-i 
pora ! o mares I Les op^ra , ' les tragedies & 
les comedies etoient inconnues en Allemagn® 
il y a foixante ans. L'an 1740, rinduftrie& 
le commerce plus rafEnes avoient re^du V AU 
lemagne partie copartageante des trefors .qua 
les Indes verfent annuellement en Europe: cei 
fources de Topulence avoient amet^e ayec elle^ 
les plaifm, les aifances, 8c peut-etre les de- 
fordres des moeurs qui en font une fuite- 
Tout avoit augmente, les habitans, les equi- 
pages , les meubles , les Uvrees , les carroffes & 
la fomptuofit^ d^s tables* Ce qu'on voit d« 

562Vbl. 
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belle architefture dans le Nord, date enviroit 
du mem,e temps. Le chateau & Tarfenal de 

I" 

Berlin , la chancellerie de V Empire , &: \ eglife 
de St Jean Borromee a Vienne , le chateau de 
Nymphenbourg en Baviere^ le pont de Dresde, 

* 

&: le palais Chinois de cette ville, le chateau de 
ri^lefteur aManheim, le palais duDuc deWur- 
temberg,a Louisbourg, tous ces edifices, quoi-* 
qu'ils n'egalent pas ceux d*Athenes & de Rome, 
font pourtant fuperieiirs a Tarchitefture Go- 
thique de nos ancetres. Dans les temps pafles 
les Cours d'AUemagne paroiflbient des temples 
ou Ton celebroitdes bacchanales; aftuellement 
cette debauche, indigne de la bonne fociete, 
a ete releguee en Pologne, ou bien eft devenue 
Tamufement de la populac^. II n'eft encore 
que c^elques Cours ecclefiaftiques, ou le vin 
confole les Pretyes d'une paffion plus aima- 
ble a laqueUe ils font obliges de rerioncer 
par etat. Autrefois il n'^toit pomt de Coiur 
d'Allemagne qui ne fut remplie de bouffons: 
la groffierete de leurs plaifanteries fuppleoit 
a r ignorance des convies, & Ton entendoit 
dire des fottifes, faute de pbuvoir dire de bon- 
ties chbfes. Get ufage^ qui eft Topprobre eter- 
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nel du bon fens, a ^te aboli, & U n*y a que 
la Cour d*Augufte II, lloi de Pologne & Elec-. 
teur de Sa^xe, ou il fe confervOit enc6re. Le 
ceremonial dans lequel rimbecillite de no» 
aieux plaga jadis la fcience des Souverains, 
paroit effuyer un fort egal a celui des bouffons : 
Fetiquette fouffre journeUement des breches; 
quelques Cours Tont entietement abolie^ Ce- 
pendant la Cour de TEmpereur Charles VI fit 
exception a la iregle : U etoit trop zele feftateur 
des formules de I'etiquette de Bourgogne pour 
les abolir; il avoit meme dans fa demiere ma- 
ladie, peu de momens avant fa fin, ordonne 
les meffes & les heures pour Tappareil de fa 
pompe funebre , & nomme les perfonnes qui 
devoient porter fon coeur dans un etui d'or a 
je ne fais quel couverit, Les Courtifans admi- 
roient fa grandeur & fa dignite : les fages bla- 
moient fon orgueilj qui fembloit lui furvivre. 

Rematquons furtout que par un eifet de 
Targent repandu en AUemagne, & qui etoit 
furement le triple de celui des temps ante- 
rieurs, non feuliement le luxe avoit double, 
mais le nombre des troupes que les Souveraiiis 
entretenoient , avoit augihente a proportion. 
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A peine T Empereuf Ferdinand I avoit-il en- 

tretertu 30,000 hommes. Charles VI en avoit 

foudoye dans la guerre de 1733 170,000, fans 

fouler fes peuples. Louis XIII avoit eu 60,000 

foldats. Louis XIV en entretint QQO5OO0 & ^ 

jusqu'a 360,000 durant la guerre deSucceflion. 

Depuis cette epoque, tous, jusqu'au plus petit 

Prince d*Allemagne, ayoient augtiiente leur mi- 

litaire. C*etoit par efprit d*imitation ; car dam 

la guerre de 1653 Louis XIV leva le plus de 

troupes qu*il put, pour avoir une fuperiorite 

decidee fur ceux qu*il vouloit combattre: il 

lie fit aucune reforme apres la paix; ce qui 

forga TEmpereur & les Princes d'AUeniagne a 

garder fur pled autant de foldats qu' ils en poii- 

voient payer. Cette coutume une fois etablie 

fe perpetua dans la fuite. Les guerres en de- 

vintent beaiicoup plus couteufes; la depenfe 

des magafins fut immenfe, pour entretetiir ces 

•t^valeries norhbreufes &: les raffembler en quar- 

ti6rs de cantonnement ayant Tpuyerture de la 

eampagne &: la faifor> des fpurrages. L' infan- 

terie, toujour^ entretenue, changea presque 

d*etat, tant ori travailla a la perfe6tionner. 

Avant la guerrt de Succeffion la moitie dis. 
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bataiUons portoit cles piques & Tautre des movX^ 
quets , & ils combattoient axttles far fix ligne* 
|de profondeur; on fe fervoit de ces. piques 
centre la cavalerie ; les moufquets faifoient un 

feu foible & ratoient fouvent a caufe des the-^, 

•V. 

ches. Ces inconveniens fireftt changer d'arnijjes : 
on quitta les piques & les moufquets, & oh leg 
' rempla^a par des fufils irm^s de baioillie.ttiesj 
ce qui reunit ce qvie le feu & Ife fer ont de plu* 
terrible. Comme on fit ccrnfifter dans le f^u 
la force des bataiUons , on dinunua peu a peu 
leur p'rofondeur en les etendant ■ Le Prince 
d'Anhalt, qu'on peut appelet un Mecanicien' 
militaire, introduifit les baguettes de fer^ U mit 
les bataillon* a trois hopimes de hauteur : & 
le defunt Roi ^ par. fes fpins infiiiis , introdl:^- 
fit une difcipline & un prdjce merveiUeux dan& 
les troupes, & une precifion jusques-la jincon^- 
nue en Europe pour les mouvemens & les 
manoeuvres, XJn bataillpn il^niflien deyint une? 
, batterie ambujante^ dont Ja vi^0(re de la charge 
triploit le feu, & dpnnoit aiix Prufliens Tayan* 
tage d*un contre troi^, Les autres nations . imi^ 
terent depuis les Pruffiens^mais irhparfaifement 
Charles XII avoit introduit dans fes troupef 
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Tufage de joindre deux canons a chaque ba- 
taillon. On fondit a Berlin des canons de 3, 
de 6, de IQ & de Q4 livres affez legers pour 
qu'on put le$ manier a force de brasy & les 
faire avancer dans les batailles avec les bataillons 
auxquels ils etoient. attaches, Tant de nouvel- 
les inventions tranaformoient une armee en une 
lorter^ffe mouvante, dontTacces etoit meurtrier 
& formidable. Ce fut dans la guerre de 167a 
que les Frangois trouverent T invention de» 
pontons de cuivre transportables. Get ufage 
facile de conftruire des ponts rendit les rivieres 
des barrieres inutile^ L'art de Tattaque &. de 
la defenfe des places eft encore du aux Fran- 
cois. Vauban furtout perfe£lionna la fortifica- 
tion; ir rendit les ouvrages raf^rn^ & les couvrit 
tellement par les glacis, que pour etablir des 
batteries de breche, fi on ne les place a prefent 
fiir la Crete du chemin convert, les boulets ne 
feuroient parveriir au cordon de la magonnerie 
qu'ils doivent miner; Depuis Vauban on a 
eonftruit des chemins converts magonnes dou- 
bles, & peut-etre a-t-ron meme trop multiplie 
les coupures. C'eft furtout Tart des mines qui 
a.fait les plus grands progres, On etejid ks 
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rameaux du chemin couvert a txente toifes du 
glacis : les places bien minees ont des galeriies 
majeures Sc commandantes. Les rameaux font 
a trois etages. Le Mineur peut faire fauter le 

meme point de defenfe jusqu*a fept fois. Pour 

« 

le& attaques on a invente les globes da com- 
preffion, qui, s'ils font bien appliques, ruinent 
Routes les mines de la place a une diftance de 
525 pas du foyer. Cell dans les mines que 
confide a prefent la veritably force des places, 
& par leur ufage que les Gouvenieurs poUr- 
ront le plus prolonger la duree des fieges. De 
tios jours les forterefles ne fe. prennent pli^ que 
par une nombreufe artillerie. On compte trois 
pieces fur chaque batterie pour demonter uA 
canon des ouvrages: on ajoute a de fi nom- 
breufes batteries celles de ricochet qui enfilent 
les lignes de prolongation ; & a moins de 60 
mortie/s employes a ruiner les defenfes , on ne 
le hazarde guere a aJTieger un^ place forte, 
Les demi - fapes , les fapes ordinaires , les fapes 
toumantes, les places d'armes & les cavaliers 
de tranchees , font autant de nouvelles inven- 
tions dont on fe fert pour les attaques , qui en 
fcpargnant le mOude, accele.r^nt U reddition 

• G 5 
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des forterefTes. Ce fiecle a vu revivre des trou- 
pes armees a la legere: les pandours Autri- 
chiens , les legions Fran^oifes & nos bataillons 
francs ; les houfards , originaires de la Hongrie, 
mais imites par toutes les autres trpupes , rem- 
placent cette cavalerie Numide & Parthe fi 
fameufe du temps des Romkins,- Les milices 
anciennes ne connoiffoient point d'uniforme; 
il n'y a pas un fiecle qu6 les habits d'ordon- 
nance ont ete generalemeilt admis. La Marine 
encore a fait beaucoup \ie progres, tant pour 
la conftru6lion des vaifleaux que pour rendre 
plus exa<^ le calcul des pilotes; mais cette 
matiere etant tres-vafte,, je la quitte , de crainte 
de m'engager dans une trop longue digreffion. 

De tout ce que nous venons^ de rapporter 
du progres des arts en Europe^ il refulte que 
les pays du Nord avoient beaucoup gagne 
depuis la guerre de trente ans. Alors la J'rance 
jouiffoit de Tavantage de tout ce qui eft du 
reffort des belles-lettres & du gout, les An- 
glois de la geometric & de la jnetaphyfique , 
les AUemands de la chimin, des experiences 
de phyfique & de Terudition ; les Italiens com- 
fnengoient a tomb^rj maifr la Pologne^ la 
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Ruflie, la Suede & le Danemarck etoient 



encore • arrieres d'un fiecle en comparaifori des 
nations les plus policees. Ce qui merite peut- 
etre le plus nos reflexions, c'eft le changenient 
qui fe voit depuis Tannee 1640 dans la pvdf- 
fance des Et^ts. Nous en voyons quelques. 
uns dans leur accroiflement , d'autres demeu- 
tent , pour ainfi dire, immobiles dans la^ meme 
fituation, & d'autres ^nfin tombent en con- 
fomption & menacent mine. La Suede jetta 
fon feu fous Guftave Adolphe , elle difla. avec 
la France la paix de Weftphalio^ fous Charles 
XII elle vainquit les Danois, les Ruffes, & 
difpofa pour un temps du trone de\Pologne: 
il femble que cette Puiffance ait alors raffemble 
toutes fes forces pour parbitre comme une co^ 

« 

mete qui jette un grand eclat & fe perd enfuite 
dans rimmenfite de I'efpace; {evy fennemis la 
demembrerent en lui arrachant VEftonie, la 
Livonie , les principautes de Breme & de Vetr 
iden, & une grande partie de la Poiheranie. 
La chute de la Suede fut Tepoque de Televa- 
tion de la Ruffie: cette Puilfance femble fortir 
du neant, pour paroitre tout a coup avee gran- 
deur, pour fe mettre peu de temps apre* au 
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niveau des Puiffances les plus redoutees. On 
pourroit appliquer a Pierre I ce qu' Homere dit 
de Jupiter: il fit trois pas, & il fut au bout 
du monde. En effet, abattre la Suede, don- 
ner fucceflivement des Rois a la Pologne, abaif- 
fer la Porte Ottomane fe envoyer des troupes 
pour combattre les Francois fur leurs frontieres, 
c'eft bien aller au bout du monde. On vit de 
meme la maifon de Brandebourg quitter le 
banc des Ele6leurs pour s'affeoir parmi les 
Rois; elle ne figuroit aucunement dans la 
guerre d0 trente ans. La paix de Weftphalie 
lui valut des provinces qu'une bonne atdmini- 
Aration rendit opulentes. La paix & la fagelTe 
du gouvernement formerent une Puiffance 
naiffante, presque ignoree de TEurope, parce 
qu'el^e travailloit en filence & que fes progres 
Vi'etoient pas rapides, mais Touvrage du temps. 
On parut etonne lorsqu'elle commenga. a fe 
developper. 

Les agtandiffemens de' la France, dus tant ^ 
fes armes qu'a fa politique, furent plus prompts 
&plus confiderables. Louis XV fe trouva par fes 
poiTeflions fuperieur d*un tiers a celles de Louis 
XIII; la Franche-comte, TAlface, la Lorraine ^ 
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tme partie de la Flandre annexee a cet Empire^ 
lui donnoient une force bien fuperieiire a celle 
des temps pafles ; ajoutez - y furtout 1' Efpa^e 
foumife k une branche de la maifon de Bour- 
bon, qui la delivrant, au moins pour long-temps, 
deS diverfions qu'elle avoit toujours a craindre 
des Rois d'Efpagne de la branche Autrichienne, 
lui dohne a prefent la faculte d« fe fervir de 
fes forces entieres contre celui de fes voifms 
qu'elle juge n^ceffa^ire de combattre. Le« 
Anglois de leur cote ne fe font pas oublies. 
Gibraltar & Port-Mahon font des acquifitionf 
importantes pour une. nation commer^antej 
ils fe font enrichis prodigieufement par toute 
forte de traficst peut-ctre que TeleAorat de 
Hanovre, affujetti k leur domination, ne leur 
f ft pas inutile, par V influence qu' il leuir donne 
dans les affaires d'Allemagne, auxquelles il« 
ne prenoieht autrefois aucune part. On croit 
generalement que la nation Angloife, a pre- 
fent fufceptible de* corruption, en eft devenue 
moins libre ; du moins en eft-elle plus tranquille. 
La maifon de Savoie ne s'eft pas Oubliee non 
plus J elle acquit la Sardaigne & la royaute ; elle 
ecorna le Milanois, & les politiques la yegar- 
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dent comme uii cancer qui ronge la Lombar^ 
die. L*Efjpagne avoit etabli Don Carlos dans le 
royaume de Naples. La maifon d'Autriche ne 
jouiflbit pas des memes avantages. La guerre 
de Succeflion avoit faii de I'Empereur Charle*' 
VI un des plus puifTans Princes deT Europe; 
mais Tenvie de fes voifins le depouilla bien- 
tot d'une partie de fes acquifitions &: le remit 
au niveau de la fortune de fes precedeffeurs, 
Depuis Textinflion de la.branche de Charles 
Quint en Efpagne, la maifon d'Autriche avoit 
Jperdu premierenient TEfpagne, pafTe^ entre lei 

J' 

mains des Bourbons; une partie de la Flandre; 
depuis, le royaume.de Naples & une partie du 
Milanoisi 11' ne refta done a Charles VI de la 
fucqeflion de Charles II que quelques villes en 
Flandre &: line partie du Milanois. Les Turcs 
lui enleverent encore laServie, quifutegalement 
cedee par la paix de Belgrad. La feiile chofe 
que la maifqn d'Autriche ait gagnee, c'eft 
d'avoir etabli un prejuge en fa faveur qui regne 
aflez generalement dans T Empire, en Angle- 
terre, en Hollande, meme en Danemarck, 
que ^ la liberte de 1* Europe eft attachee au 
deftin de cette maifon, Le Portugal, la Hol-i 



DE HON TEHPS, . lia 

lande, le Danemaxck, la Pologne etoient de-r 
meures itels qu' Us avoient ete, fans augmenta- 
.tion ni perte, De toutes ces Puiflances, U 
France & TAngleterre avoient une preponde- 
rance decidee far les autres ; Tune par Tes trou- 

•I 

pes de terre & fes grandes reffources, I'autre par 
fes flottes &: les richeffes qu'elle devoit a fon 
commerce. Ces Puiffances etoient rivalcsS, ja- 
loufes de leur agrandiffement: elles penfoient 
tenir la balance de T Europe &. fe regardoient 
comme deux chefs de parti, auxquels devoient 
s'attacher les. Princes & les Rois, Outre Tan- 
cienne haine que la France confervoit contra 
les Anglois, elle avoit une inimitie egale contre 
la maifon d' Autriche , par une fuiDe des guer- 
res continuelles qu*il y avoit eu entre ces* 
deux maifons depuis la mort de Charles le 
Temeraire, Due de Bourgogne. La France 
auroit voulu: ranger la Flandre & le Brabant 
fous fes lois & pQufferles liixiitesi de fa domina- 
tion jusqu'aux bords du Rhin. Un tel projet 
ne pouvoit pas s'executer de fuite; il f^Uoit 
que le temps le murit & que les occafions 
le favorifaflenC h^^ Francois veulent vaincre 
pour faire des; conquetes: les Anglois veuknt 
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acheter des Princes pour en faire des efclaves ; 
tous deux donnent le change au public, pour 
detourner fes regards de leur propre ambition. 
L'Efpagne fe TAutriche etoient a peu pres 
^gales en force. L'Efpagne ne pouvoit faire 
la guerre qu'au Portugal, ou bien a TEmpe- 
rear en Italie. L' Exnpereur pouvoit la porter 
de tout cote ; il avoit plus de fujets que V Ef- 
pagne, & par T intrigue il pouvoit joindre a 
fes forces celles de 1* Empire Germanique; TEf- 
pagne avoit plus de reffources dans fes richef- 

■ 

fes J TAutriche n'en avoit guere, fe quelque 

impot qu'elle eut etabli fur les peuples , il lui 

falloit des fubfides etrangers pour foutenir quel- 

ques annees fes troupes en campagne. Alors 

elle etoit epuifee par la guerre des Turcs, & 

furchargee de dettes que ces troubles lui 

avoient fait contrafter. La Hollande, quoi- 

qu'opulente, ne fe meloit d'aucune querelle 

etrangere, a moins que la neceffite ne Tobli- 
r . 

gfeat a defei^dre fa barriere contre la France: 
elle n*etoit occupee qu'a eloigner roccafion 
de faire elire un nouveau Stadhouder. La 
PrufTe, moins forte que 1* Efpagne & TAutriche^ 
pouvoit dependant paroitre a U fuite de ces 

puiC- 
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puiiTances, fans cependant , fe mefuret a elles 

d'egal a egal. Les revenusde I'Etat, comme 

nous Tavons dit, ne paflbient pas 7;ooo,ooo. 

\.Q^ provinces pauvres & arrierees encore par les 

malheurs qu'elles avoient fouffbrts de la guerre 

de trente ans, etoient liors d'etat de fournir 

des reffources au fouverain; il ne lui en reftoit 

d'autres que fes epargnes: le feu Roi en avoit 

/ait, ,& quoique les moyfens ne fuffent pa« 

fort conliderables, ils pouvoient fuffire dans le 

befoin pour ne pas lailTcr echapper une occa- 

fion qui fe prefentotf. Mais il falloit de la 

prudence dans la conduite des affaires, ne pas 

trainer les guerres en longueur, &: fe hater 

d'executer Jes^ deffein?. Ce qu'il y avoit de 

plus facheux, c'etoit que TEtat n' avoit point 

de forme reguliere, Des provinces peu larges, 

& pour ainfi dire eparpillees, tenoient depui*. 

la Courlaxide jusqu'au Brabant. Cette fituatiou 

entrecoupee multiplioit les voifins de TEtat^ 

fans lui donner de.confiftance, & faifoit qu'il 

avoit bien plus d'ennemis a tedouter que* s'il 

avoit ete arrpndi. La Praffe he pouvoit agir 

alors qu'en s'epaulant de la France pu de IVVn- 

gleterre. On pouvoit cheminer avec la France, 

Qcuv,poj{}udi^Fr.IL T.L H 



ni IIlSTOJRE 

1 

qui avoit fort a coeur fa gloire &: rabaiffement 
de la maifon d'Autriche. On ne pouvoit 
tirer des Anglois que des fubfides deftines a fc" 
fervir des forces etrangeres pour leiirs propre* 
jnterets. La Ruffie n'avoit point alors affez de 
pbids dans la politique europeenne, pour de- 
terminer dans la balance la fuperiorite du parti 
qu*elle embi^affoit. L' influence de ce nouvel 
empire ne s'etendoit encore que fur fes voifms 
les Suedois & les Polonois. Et pour les Turcs,^ 
la politique du temps avoit etabli que lorsque 
ies Francois les eXcitoient on contre TAutriche 
ou contre la Ruflie, ces deuX puiflances recou- 
roient a Thamas Coulican , qui , par le moyen 
^*une diverRofi^ lesdelivroit de ce Cjfu*ils avoient 
a craindre de la part de la Porte. Ce que noiis 
venous d^indiqtier, etoit Tallure commune de 
la politique* II y avoit fans doute de temps a 
autre des exceptions a la regie; mais nous ne 

/ 

nous alfretons ici qu*au calcul ordinaire des 
probabilites* 

L*objet qui intefeffoit aloi*s le plus TEurope, 
c'6toit la fuccefTion^dela maifon d'Autriche, qui 
devoit arriver a la mort de I'Empereur Char- 
les VI, dernier male dela maifon deHabspourg. 
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Kous avons dit que pour prevenir le demem- 
brement de cette monarchie, Charles VI avoit 
fait line loi domellique fous le nom de prag- 
matique Sanftion, pour affurer fon heritage a 
fa fiUe Marie Therefe. La France, TAngleterre, 
la Hollande, la Sardaigne, la Saxe, T Empire 
romain avoient garanti cett0 pragmatique 
Sanftion ; le feu Roi Frederic Guillaume men^e 
Tayoit garantie, a condition que la cour de 
Vienne lui affurat la fucceflion de Juliers &: de 
Bergue. L'^mpereur lui-^en promit la poflef- 
-fion eventuelle & ne remplit poirit fea engage- 
itiens; ce qui difpenfoit le Roi de la garantie 
• de la pragmatique Sanftipn^ a laquelle le feu 
Rbi s'etoit engage conditionnellement 

La fucceffidn des duches de Juliers & de 
•Bergue, dont le cas paroiffoit proche I'an 1740, 
faifoit / alors Fobjet le plus intereflant de la po- 
litique de la maifon de Brandebourg* Frede- 
ric Guillaume n'avoit point contraft^ d*alliance, 
feritant fa fiin prochaine, pour laiffer i fon fuc^ 
ceffeur la liberte de former de^ iiaifona felon 
que les circonftances & Toccafioh Texigeroient. 
Apres la mort du Roi, la cour de Berlin eri- 
tama d^s negociations a Vienne^ a Paris, cam^ 

H a 
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me a Londres^ pour preffentir laquelle de cep 
.puilTances fe troiwreroit le plus favorablement 
difpofee pour fes interets. EUe les trouva . 
egalement froides, parce que les vues ne s'unif- 
.fent que lotsque des befoins reciproques for- . 
ment les liens des alliances, fe T Europe fe 
foucioit peu que le -Roi ou quelque autre 
prince eut le duche de Bergue. La France 
• confentoit a la vcrite a ce que le Roi demem- 
brat une lifiere dece .duche; c*^toit trop peu 
pour cohtenter -les difirs d'un jeuhe roi ambi- 
tieux, qui vouloit tout ou rien. Remarquons 
-fur toute chofe que TEmpereur Charles VI ne 
:s(in. 6toit pa:s tenu a une fimple garantie du 
'duclie de Bergue, raais qu' il en ^voit promis 
-la poiTefTion au Roi de Pologne^ EleAeur d« ^ 
Saxe, & que durant rambaffade du Prince de 
Lichtenftein a Paris, il avoit dbnne une pro- 
meffe, toute palreiUe au Prince de Sulzbach, 
heritier.de TEleAeur Palatin. Falloit-il fe 
Jaiffer facrifier par la cour de Vienne; falloit- 
il fe Gontenter de.cette lifiere du duche, dc 
Bergue que la France promettoit a la PrufTe 
d'occuper, ou falloit-il eii venir k la voie de$ 
armes pour fe faire foi - meme raifon de fes 
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droits?' Dan$:c<Btte crife le Roi is^foiat de fe^ 
ftrvii de toUt^ fts ^reffoiirces pour feniettrft^' 
dans une iituation- plus formidable: ■ ce qu'il- 
executx'fafis differer davantage. "Parle moyeri 

d'un(2 bonne economie, il leva i^nDuveaiix*!); 

\ 
batailloi^is, '^-il attendit dans cette pofition ler 

^venemens qu* il p4airoit 4 la fortune de lui 

fotrrnir, pourTe rencfte a lui-meme la juftic» 

que d'autresiui refufo lent 






CHAPITRE II. 

Raifons de faire la gmrre a la Reine d^ 
Hongrie apres la mgrt- de V Empcf^uv 
Charles ^ Vh Camp(igne d^ hivcr er} 
Silifie. . :. . . 
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JLj'acquifition cJu diiche de Bergue rericontroit 1740. 
beaucoup de difficultes dans Texecution.. Pour ' 
s'on faire une^idee nette, il Taut fe mettre pre- 
cifement daris la fituation ou le Roi fe trouvoit. 
11 pouvdit mettre a peine 60,000 hommes en 
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*) Regimens de Canias , Munchoxv, DoLna, Henri , Pcr^Jj 
Xrojiiwic ,^ Eifcjnacli &: Einfiedel. ' ^ 
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campagne; il n'avoit de reflburce, pour fou- 
tenir fes entreprifes , que dans le trefor que 1^ 
feu Roi* lui avoit laifle. S'il vouloit entre- 
prendre la cbnquete du duche de Bergue, il 
devoit y employet toutes fes troupes; parce 
qu'il avoit a faire a forte partie, qu'il falloit 
lutter contre la France , &> prendre en meme 
temps la villeide Duffeldorff. La fuperiorite 
feule de la France fuffifoit pour le faire defifter 
dip cette entreprife , quand il n'y aiftoit pas eu 
Encore d^autres empechemens auili confidera- 
bles & aufli contraires a fes vues. Ces difficul- 
tes venoient de& pretentions approchantes de 
telles du Roi, qiie la maifon de Saxe avoit au 
pays de JuUfers & de Bergue, &: de la.jaloufie 
qu'infpiroit a la maiforl de Hanovre celle de 
Brandebourg. Si dans ces circonftances le Roi 
s'etoit porte avec toutes ks forces aux bords 
du Rhin, i\ devoit s'attendre que laiflant fes 
pays hereditaires vuides de troupes, il les ex- 
pofoit a etre envahis par les Saxons & les 
Hanovriens, qui n^auroient pas nianque d'y 
faire une diverfjon ; & dans le cas oil le Roi . 
^uroit laiife une partie de fon armee dans la 
Marche pour garantir fes Etats contre Ja mau.- 
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vaife volonte de ffes voifms , il fe feroit trouv^ 
trop foible des deux cotds. La France avoit ^ 
garanti la fucceOion palatine au Due de Sulz- 
bach, pour obtenir laneutralite du vieilEle£leut. 
pendant la guerre qu'elle fit fur le Rhin. Cd 
n'auroit pas ete cette garantie qui anroit arrete 
le Roi , car conTimunement ce font des paroles 
auffitot donnees que violees; mais Tinteret dt 
la France vouloit des voifins faibles fur les. 
chords du Rhin, & iion des princes puiffans & 
capables de lui refifter. A peu pres dans le- 
meme temps le Comte de Seckendortf, qui 
ayoit ete detenu dans les prifons de G^raetz,. *' 
obtint fa liberte* a condition de remettre a 
r Empereur tous les ordres par lesquels il avoit 
ete autorif^ a donner au feu Roi de PrufTe ler v 
affurances les. plus folennelles de r^ffiflance. 
que r Empereur lui promettoit,* pour favorifer 
fes droits a la fucceffiou des duches de Julierr 
Sc de Bergue. Get expofe montxe combien le& 
circonftances etoient peu favorables a la n^ai•^ 
fan de Brandebourg, & ce font les. raifons qu\ 
determinerent le Roi a s'en tenir -aiJi, traite. pro-> 
yifionr^el que fon pere avoit conclu avec lar 
France. ' Mais fi des raifons audi fortes mod.e- 

i • 
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roient les defirs (Je la gloire dont le Roi etoit 
anime , des motifi non moins puiffans le prer. 
foient de donner au commencement de Ton 
regne des marques de vigueur S: de fermete, 
pour faire refpefter fa nation en Europe. Les 
bons citoyens avoient tous le coeur ulcere du 
peu d'egard que les puifTances avoient eu 
pour le feu Roi, furtout dans les demieres 
annees de fon regne, Sc de la flr.'triffure que 
le monde jmprimoit au nom prufTien. Com- 
me ces chofes influerent beaucoup fur la con- 
duite du Roi, nous nous croyons obliges de 
repandre quelques eclairciflemens fur cette 
matiere. 

. La conduite fage & circonfpefte du feu Roi 
lui avoit ete imputee a foiblefle. II eut Tan- 
nee 1757 dey brouilleries avec les Hanovriens 
fur des bagatelles qui fe terminerent par conci- 
liation : peu de temps apres furvinrent des de- 
jneles audi peii importans avec les HoUandois, 
qui de meme furent accommodes a Tamiable. 
De ces deux exemples de moderation fes voi- 
fins & fes envieux condurent qu'on pouvoit 
rinfulter impunemfnt; qu'au lieu de forces 
Teelles, les fiennes n'etoient qu'apparentes j 
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qu*au lieu d'officiers'entendus, il n-avoit que 
des maitres d*efcxime , & au lieu de braves fol- 

m 

dats , des mercenaires peu affeclionnes a TEtat, 
8c que pour lui il mcna^oit toujours, & ne 
frappoit jamais. Le monde fuperficiel &: leger 
diins fes jugemens accreditoit de pareils dif-- 
coiirs , &: ces prejuges fe >i'6pandirent dans peu 
par route T Europe. La gloire a laquelle le 
foil Roi afpitoit, (plus jufle que celle des con- 

y 

' querans,) avoit pour objet de rendre fon pays 

heureux, de difcipliner foiT armee & d'adrrrini-; 

ftrer fes finances avec Tordre & Wconoruie la 

plus fage. n evitoit la gueire p6ut ne point' 

etre diftrait d'auffi belles ehtreprifes ; par ce 

inoyen il s*acheminoit fourdement a la gran- 

deur, fans reveiller Tertvie des TouVerains. Dans 

les dernieres annees de fa vie les infirmites dn 

corps avoient entierement ruine fa fante, & 

fon ambition n'eut jamais confenti 'a confier 

fes- troupes a d*autres mains qu'aux fiennes. 

Toutes ces diflerentes caufes reunies rendirent 

fon regne .heureux & pacifique. Si Topiniori 

que Ton avoit du Roi n'avoit ete quline crrelir 

/ 

inoculative , la verite en auroit t6t ou tard de^- 
trompe le public 5 mais les fouverains preRu 
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xnoient fi defavantageufement de Ion cara£lere, 
que fes allies gardoient auffi peu de menage- 
ment envers lui que fes ennemis. Preiive de 
cela , la cour de Vienne 8c celle de Ruflie con- 
vinrent avec le feu Roi de placer un prince dc 
Portugal fur le trone de Pologne. Ce projet 
tomba fubitement, & ils fe declarerent pour 
Augufte n, EleAeur de Saxe, fans daigner 
meme en donner la moindre connoiffance ad 
RoL L'Empereur Charles \J avoit obtenu a 
de certaines conditions un fecours de 10,000 
hommes que le feu Roi envoya I'annee 1734 
fur le Rhin contre les Francois, & il fe crut au 
deifus de Tobligation de remplir ces chetifs en- 
gagemens. Le Roi George U d'Angleterrc 
appeloit le feu Roi, fon frere le caporal; il 
difoit qu'il etoit Roi des grands chemins & 
rArchifablier de T Empire romain: . tons les 
procedes de ce prince portoient I'empreinte du 
plus profond mepris. Les Officiers pruliiens, 
qui felon les privileges des Elefleurs enro- 
loient des foldats dans les villes imperiales, fe 
trouvoient expofes a mille avanies : on les ar- 
retoit, on les trainoit dans des cachots ou on 
les confondoit avec les plus \'ils fcelerats : eiifin 
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c«s exces alloient a un point quMls n'etoient. 
plus foutenables. Un miferable Eveque de 
Liege fe faifoit honjieur de donner des morti- 
fications au feu Roi. Quelques fujets de la 
feigneurie de Herftall appartenant a la Prufle 
5'etoient revokes ; V Evequ^ leur donna fa pro-^ 
teAion. Le feuRoi ehvoya le Colonel Creutz 
a Liege, muni d-une lettre de creance, pour ac- 
comnioder cette affaire. Qui ne voulut pas le 
recevoir? Ce'fut Monfieur T Eveque: il vit 
arriver trois jours de fuite cet Envoye daijs. la 
courde fa maifon, &: autant d^ fois il lui en 
interdit T entree. . , 

Cet ev^nement, & bien d'autres^ encore 
qu'on omet par amour de la brievete, appri- 
rent au Roi qu*un prince doit faire refpefter fa 
perfonne, furtout fa nation ; que la moderation 
eft une vertu que les hommes d'Etat ne doi- 
vent pas toujours pratiquer a la rigueur, a 
caufe de la corruption du fiecle, & que dam 
ce changement de regne il etoit plus conve- 
nable de donner des marques de, fermete que 

de douceur. 

Pour raffembler ici tout ce qui pouvoit ani- 
mer la vivacite d'un jenne prince parvcnvi a la 
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regcitcc, ajoutons que Frederic I en erigeartt- 
la PrufTe en royaume, avoit par cette vain« 
grandeur mis nn germe d'ambition dans fa 
poftcrite qui devoit^ fraftifier tot oil tard. La 
monarchic qu'il aivoit Taiflee a fes defceiidans 
^toit, s'il m'eft permis de m'exprtmer ainfi, un^ 
efpece d'hermaphrodite qui tenoit plus de Te- 
le<?!lorat que du royaume. H y avoit de la 
gloire a di?cider<. cet etre ^ & ce fentiiiient fut 
furement un de cbux qui fortifierent le Roi 
dans ies grandes entreprifes ou tant de motifc 
Pengageoient. Quand meme Facquifition du 
duche de Bergue n*eut pas rehcontre des ob- 
ftacles presque infurmontables, le fujet en 
etoit fi rhince , que la poffeflion n'en agrandif- 
foit que tres-peu'la maifon de Brandebourg. 
Ces reflexions foent que le Roi tourna fe» 
vues fur la maifon d'Autriche, dont la fuc- 
ceffion apresla mort de TEmpereur devenoit 
Ikigieufe & le trone Ides Cefars vacant. Cet 
evenement n^ pouvoit etre que favorable par , 
le role diftingue que le Roi jouoit en AUeroa-, 
gne , par les differens droits des maifons de 
Sai^e & de Baviere a ces Etats , par le nornbra 
des candidats qui poftuleroient la couronne 
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•imperiale, enfin par la politique, de la\cour de 
Verfailles, qui dans une pareille oncafion,* de^ 
voit naturellement s'en faifir p'our profiter des 
troubleii que la mort de TEmpereur Charles VI 
He pouvoit inanquerd' exciter. Get evcne- ^^ 
m^nt ne fe fit' point attendre. JL'JEmperevir 
Charles VI terftiin,a fes jours a la .Favorite 1^ 

.q6 d'Oftobre de Tannee 1740. C/ette nouvell^ 

* 
arriva a Reinsberg, ou le Roi etoit ^ttaque de la 

fievre <juarte. Les Medecins,^infatues d'anciens ' 

prejuges, ne vpulurent point lui donner du 

jquinquina ; il en prit malgre eux , parce qu* iV 

"fe propofoit des chofes plus importantes que 

de foigner la fievre. II refolut aufFitot de.xe-? 

.vendiquer les principautes de la Silefre aux- 

quelles fa maifon avoit des droits incontefta- 

bles , & il fe prepara en meme t^mps a fpute^ 

nir ces piet'entioi;is^ s'^l < le fallpit , pax la voie 

des armes. Ce projet rempliffoit toutes fes 

vues politiquefs; <:*etoit un moyen d^acquerbr 

de la reputation, d*augmentex la puifla^ce de 

J'Etat & de. terminer c-e xqui regardoit cette fuc- 

cefTipnlitigieufe du duche de Bergue. Cepen- 

d^nt , avant. que de fe determiner entierement, 

le Roi mit en balance les risques qu'il y ^voiti 
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courir en entreprenant une pareille guerre^ & de 
Tautre les avantages qii'on pouvoit en elperer. 

^ D*un cote fe prefentoit la puiflante maifon 
d*x\utriche, qui ne pouvoit pas manquer de 
reflburces avec tant de vaftes provinces; unc 
fille d'Empereur attaquee, qui devoit trouver 
des allies dans le Roi d* Angleterre , dans la 
republique de Hollande & dans la plupart des 
princes de 1' Empire qui avbient garanti la 
pragmatique Sanation. Ce Due de Courlaiide 
qui gouvemoit alors la Ruffie, etoit aiix gages 
de la cour de Vienne; & de plus la jeune 
Reine de Hongrie pouvoit mettre la Saxe dans 
fes interets, en lui cedant quelques cercles dc 
la Bobeme; & quant au detail de I'execution, 
la fterilite de Tannee 1740 devoit faire crain- 
dre de manquer de moyens pour former des 
magalins & foumir des vivres a»ix troupes. 
Les rifques etoient grands. H felloit craindre 
la viciflitude des armes. line bataille perdue 
pouvoit etre decifive. Le Roi n'avoit point 
'd' allies , & il ne pouvoit oppofer que des trou- 
pes fans experience a de vieux foldats autri- 
chiens blanchis fous le hampis & agueiris par 
■%int de campagnes.^ « 
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D'autre part une foule de reflexions rani- 
moient les efperances du Roi: La fituation 
de la cour de Vienne apres la mort de rEmpe- 
reur etoit des plus facheiifes. Les finance* 
ctoientderangees, Tarmee etoit delabree, & de-« 
courageeparles mauvais fucces qu*elle avoit eus, 
contre les Turcs^ le Miniftere defuni ; ave.c cela 
placez a la tete de ce gouvemement une jeune 
Princeffe fans experience, qui doit defendre 
une fiicceflion litigieufe, & il en refulte que 
ce gouvernement ne devoit pas. paroitre re- 
doutable. - D'ailleurs il etoit impoffible que le 
Roi manquat d* allies. La rivalite qui fubfiftoit 
cntre la France & TAngleterre,' affuroit necef- 
fairement au Roi une de ces deux puiffances ; 
& de plus tous' les pretendans a la fucceffion 
de la maifon d'Autriche devoient unir leur$ 
interets a ceux de la Pruflfe. Le Roi pouvoit 
difpofer de fa voix pour V eleven imperiale; 
il pouvoit s'accommoder quant a fes pretentiaiK 
fur le duche de Betgue^ foit avec la Finance, 
foit avec rAutriche; & enfin la guerre qu'il 
pouvoit entreprendre en Silefie^ ^toit Tunique 
ffpece d* offenfive que ^favorifoit la fituation de 
fes Etats^ vu qu*il itoit a pprtee de fe$ froit- 
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tieres, Sc que T Oder lui fournilToit une com- 
muuication totyours fure. 

Ce qui acheva de determiner le Roi a cette 
entreprife, ce fut la mort d' Anne, Imperatrice 
de RufTie, qui.fuivit de pres celle deTEmpe- 
reur. Pat fon deces la couranne retoniboit 
au jeune Iwan, Grand Due de Rullie, fils d'une 
Princeffe de Mecklenbourg &: du^^ Prince An- 
;toine Ulric de Bxonfwic, beau-frere du Roi. 
Les apparences et>)ient que durant la minorite 
du jeune Empereur la Ruffie fqroit plus occu- 
pee a maintenir la tranquillity dans fon empire 
qu'a foutenir la .pragmatique Sanflion, pour 
laquelle Ti^Uemagne ne pouvoit manquer d^e- 
prouver des, troubles; ajoutez a ces raifons 

« 

•une armee toute prete a agir, des fonds toU^ 
trouves, &: peut-etre Tenvie de fe faire un 
nom^'tout cela fut caufe.de la guerre que le 
Roi declara a Marie Xlierefe d' Aiitriche, Reine 
.de Hongrie & de Boheme. II fembloit. que 
ce futPepoque des chang^mens 8c des revolu- 
tions. La Princeffe de Mecklenbourg -Bron- 
fwic, mere^de TErrgDereur Iwan, fe trouvoit, 
elle & fon fils, fous ia tutelLe du Due dp 
Cpurlande, auquel Tlmperatrice Anne en mou- 

rant 






jrant avoit confix V admlniftration de T «hpirfe, 

Cette Prin^effa oroyoit qii^il etoit au deffioiis 

'de fa naiflSmce d'obeiif '4^Aill alitrej^dllb crut 

que la ttftelle lui Gonv^noit plus eh iqqaliti^ 

de mere qu*a Birony qui'n'iStoit ni -RofiBe pi 

parent! de rEmpereur. £lte employk Kibile- 

tment le Marechal MunniiJhVdoriSt elle oiit I'an^ 

iJition eJS j(8u. Biron fot arfet^^Tpiiiis :)^iIjS 

au fond de la Srberiev fe la Printeflfe ' de 

Mecklenbourg s*empai?a diii gduVerhement c Ce 

'changenwriit paf oiflbit avaii^geubc i te ' PrafiEpj 

car Biron ton ennemi' (ixtei^^iiSa^lb xAo^^ 

fe Regents, Alltoine de Bronfwk, etoii fe^aisN 

•feere du'-Rdi. La Princefle de MecKlenfa'oTirg 

joigfloie a^Je Tefprit tous tes capiicd* '&.tOup 

ies defdints d'*uTie femme mal 61eV€fe; fi^n iKid% 

foible i fens' genie y n'avdf? d(^ m^rite qiafune 

valeur d^^ln^. y Mjririkh^ 1^ mobilevdejlupr 

a^vatioW, . k vtki heft)^ d^nk'Rirffie, etoit 4h 

'xAeixi^ tehi^ le depofiMr^ itejl^utori^e fooy^d- 

iai'n^. —Sow le pretexte di ce^e r6volutidn4fe ' 

•Roi env^fd le Baron d6 'Winteifeld en^am^ 

•^baffade 'i^ittRiiffiie-pour feBciter le Princfe MJae 

IJronfwici'&c fqn i^potffe diei'heureuxfiacces di$ 

cette er^pflfi^" Le ^^iwrai • motif, iSobJet cath6 
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.de-ts^tte miflion etojt de gagnerMunnich, beau- 
rpere de Wint^rfeJdj & de le jrendre favorable 
aux defleins qa'on;i6tjfc)it fur le point d'executer, 
ia.lquoi Winterfelci. reuffit auffi heupeufement 
;qu'on le pouyoit defirer. . 

.- Quelquie precaution que l-qn prjt a Berlin 
.pouar cacher T eS^pedifion que Ton; m^ditoit, 
ili^etdit impoffihfe ^ feire des magafins, de 
fprepirerr dii cahott & de mpu^if des troupes 
iocogruto: deji'k public fe doutoit de quel- 
:qtte . entlreprife.. . M^nfteur Damrath., Envoy* 
de . r Emperieuy a.B^Un i avertit fpi Cpur qu'uu 
.^ferage la mepa^oit&^.qu'il poiirrpit jt^ienfondre 
^urrk' tSilefie. Le Gonf^, de la , limine luii re- 
qprondit de Vienrier: '-„Nous ne v^iijoi]^ ni x\^ 
poiLvoni aj outer ^oi aux nouv-eUes qajie vous 
noii^.maridez.,. On enyoya^pourtji^t le Mar- 
:quis de :Bbtta a Berlin pour CQix^fcienter le 
jRoi fur fon aV^etnent au troni? , ^aaaisf phi^ 
-cncjQxe pour juger fi Damrath aVQit,d^ni|e 'dcj 
&xxSes allarmes. Le Matrquis de Bptta, fin & 
jpenotrant; slappefgut d'abord d^ qnoi il 6toit 
iqueftion', & apres aypir fait l#i jour de fott 
candience les compKm^ns d'ulage >* > il , s'etendit 
^Qir.ies incOmmQdit^y d^ la tput^.qWil avgic 
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faite & s' appefantit un peu ::£nx \es mawvais 
chemins de^Mla Sil^fie ^ que ies. inondations* 
avoient tellement rompus , qu'ils ^toicut (Te-i 
venus impraticabks. Le Roi ne fit pas fem- 
bl^t de le comprendre ,• . & repo^dit que le 
pis qui put arrive?r a ceux qlii auroie»t -ce^ 
chemins a tnrverfer, feroil d'etre' des^ my a& 
geurs crottes. ' , . 1 . : . : 

Quoique le Roi fut feriMiftent determiae* 
dans le parti qu'il avoit pris, il jugea-qu'-il: 
etoit cependant convenable de feire des. ten^-r 
tatives d'accbmmodementrxtec laCour deVi^fi^. 
ne. Dans cette vue leComte de Gotter y 
fut.envoy^^D devoit declarer a la Reipe.'dcr 
Hbngrie: q«.*en cas qu'elle voulut faire faifoik^ 
des droits que le Roi avoit ^iar lai Silefie ^ £e 
prince lui offroit fon affiftance contre tous iek 
ennemis ouverts ou fecrets:quiiVoudraient de** 
membrer la fucceffion de Charles VI, Sc fa voix 
a la diete de T eleftion iniperiale au Gfahdi 
Due de Tofcane. Comme il etoit a fuppofen 
que ces offres feroient rejetfes , daris ce, caa-li: 
Comte de Gotter etoit autorife a declarer I'a. 
guerre a la Reine de Hongrie. LVarmee -fiJt 
plus diltgente que cette ambaffade -y elle entra 
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«n. SH6fie5 honftnericm ;le verra dans la fuit'ei 
deux jpws ava£it rairivee du Cotig^ de Gotter 
a Vienne. i '•*••;',-.•. ...'•...•.. 
• i 'Yingt bataillons^) ^ trente. fix eftadrom 
fiirent ' mis en . rnarche pour s'apptoch^r' ^es 
iipontieres de la Siltfie 5 . ik dev.oient etre, fuivisr 
devfiacr bataillons deftines au bio ens; de la forte-> 
reffe de Glogau. Ce nombre, tout foible qu*il 
etoit, p^nit:fuffifiait pour s'eihparer d'un pays 
fins.defenfe; il, doi;in.t)it d'ailleurs ravantage de 
p o avoir amaffei* pouit le printemps prochain des 
Riagaiixiis qu'uu<^ i^graiferann^e anroit confumes 

Cm* 

pendant' 1 'hiver, . ^Avaht que- le> Roi partit 
pour jaindre. fesi troupes, il doniia eiicore au- 
dience ail' Marquis d^, Botta, annuel il dit les 
memes cholies .qiae leComte de Gottef devoit 
d^fclarer a .Viennfi^r. Botta js'ecria; ^Voiis alliez 
luinerila niaifon.d!Autriche, Sire, & vous aby- 
mer^en ihem^ tesmps." .,,11 ne depend que de 
Ik'Reine^ repritleRoi, d*ac<Jepter»fes.offres qui 
kd font fakes>' \ Gela-rendit le Marquis reveur;^ 
ilifaTecueiUit cependant & reprenant.Ja parole 
dihxi ton de^v6ix.& d*un air iroiiique, ildit: 
<,jSire5 vos troupes font belles, j'en ^conviens; 

♦) Decembrc. 
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les notres h'ont pas cette apparence, mais elleB 
ont- vu ie loup; penfei, je vous en xon^iire^ 
a ce que vous allez entreprendre." Le Rdi s*iin;- 
patienta Screprit avec vivacity r „Vous txouvez 
que mes troupes font belles, Sc je vous ferai 
convenir qu'elles font bonnes." Le Marquis fit 
encore des inflances pour qu-on differit Fexei- 
cution de ce projet. Le Roi lui fit comprendre 
qu'il etoit trop tafd & que le Hubicon *€toit 
paffe. Tout le projet fur la Silefie ayant eclate^ 
une entreprife aufli bardie caufaune effervc- 
fcence finguliere dans Tefprit du public. Loj 
ames foibles & timorees prefageoient la chute 
de TEtat, d*autres croyoient que le Prince aban^ 
dohnoit tout au -■ hazard & apprehendoient 
qu'il ne prit pour modele Charles XII. Le 
militaire efperoit de la fortune & pr^voyoit 
de Tavancement. Les- frondeurs, dont il fe 
trouve dans tout pays, envioient a TEtat les 
accroiffemens dont il etoit fufceptible. Le 
Prince d* Anhalt etoit furieux de ce qu* il n'avoit 
pas congu ce plan & n'etoit pas le • premier 
mobile de Texecution ; il pirophetifoit, comme 
Jonas, des malheurs qui n'arriverent ni a Nini- 
ve ni a la Pruffe. Ce Prince r^gardoit Tarmee 
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imperiale comme fon berceau; il avoit des 
obligations a Charles VI, qui avoit donne- ua 
hm^et dePrinceffe a fa femme, & il craignoit 
avec cela ragrandiffement du Roi, qui reduifoit 
un 'Voifin comme le Prince d' Anhalt au neant. 
Ces fujets de mecontentement V engagerent a 
femer la defiance & repouvante dans to us les 
efprits; il auroit voulu intimider le Roi.lui- 
meme^ fi cela avoit ete faifable; mais le parti 
etoit trop bien pris & les chofes pouffees 
trop avant pour pouvoir reculer. Cependant, 
;pour ,prevenir le mauvais eifet que des. propos 
d'un grand general comme etoit le Prince 
d*Anhalt pouvoient faire fur les officiers, le 
Roi jugea a propos d'affembler avant fon de- 
part les officiers de la garnifon de Berlin, & 
de leur parlex en ces termes: „J*entreprens 
une guerre, Meflieurs, dans laquelle je n'ai 
d'autres allies que votre valeur & votre bonne 
„volonte: ma caufe eft jufte, & mes reflburces 
font dans la fortune. Souvenez-vous fans ceffe 
de la gloire que vos ancetres fe font acquife 
dans les plaines de Varfovie , a Fehrbdlin & 
dans ^expedition de la Pruffe. Votre fort eft 
entre vos mains ; les diftin£Uons & les recoixi- 
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penfes atterident que vos belies, aftions les me-^ 
ritent. Mais je n'ai pas befoin de vous exci^ 
V^ter a la gloire ; vous n'avez qu'^eUe devaiit les 
yeux, c'eft le feul objet digne de vos txavauxv 
Nous allons affronter des troupes qui fous le 
,^Prince Eugene ont eu la plus grande r^putaAJ 
^^tion : quoique ce Prince n*exifte plus, d'autant, 
,,plus d' honneur y aura - 1 - il a vaincre , qu«: 
^,nous aurons a mefurer nos forces contre de. 
braves foldats. Adieu! partez. Je vous fui- 
yrfii inceffamment au rende^-vous de la gloire 
,,qui nous attend/,, 

Le Roi partit de Berlin apres un grand bal 
masque; il arriVa le qi de Decembre a Croffen. 
TJne fingularite voulut que ce jo.ur meme, une- 
corde, apparemment ufee, a laquelle la do-- 
the de la cathedrale etoit fufpendue, fe rompit; 
La cloche tomba^ & cela fut prispour un finiftre 
prefage; car il regnoit encore dans Tefprit de 
la nation des idees fuperftitieufes. Pour de- • 
, tourner ce;s mauvaifes impreffions, le Roi expli- 
qua ces fignes avantageufement. Cette cloche 
tombee fignifioit felon- lui rabaiffement de-pe 
qui etoit eleve ; & comme la maifon J:'Autri- 
che I'etoit infiniirient plus que celle de Brande- 
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bow g 9 cela prefagedit clairem^nt les avantage^ 
qu*qn remporteroit fax elT^. Quiconque con- 
noit^e public, fait que de tdles raifotis font fuf- 
fifantes pour le convaincre. 

: Ce fut le Q 3 de Decembre *) qu^ Tarmee 
entra dans . la SUefie. Les ^troupes marchereut 
par caritonnement, tant parce qu'il n'y avoit 
point d'ennemi, que parce que la faifon ne. 
permettoit pas de camper; eRes repandirent 
fiir leur paflage la d4du£lion des droits de 
U maifon de Brandebourg fur la Silefije, On 
publia en merrje temps un manifefle conte-. 
riant en fubftance : que les Prufliens prenoient 
poffeffion de cette province pour la garantir 
contre Tirruptipn d'un tiers, ce qui marquoit 
aifez clairement qu'on n*en fortiroit pas impu- 
nement; Ces precautions firent que le peuple 
& la nobleffe ne.regafderent point Tentree des 

Prufliens en Silefie comme Tirruption d*un en- 

_ * • 

nemi , mais comme un fecours officieux qu'un 
voifm pretoit a fon allie. La religion encore, 
ce 4)r6juge facre chez le peuple, concouroit a 
rendre les efprits prufliens ; parce que les deux 
tiers de la Silefie font compofes de proteftans 
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qui long - temps opprimes par le fanatafme au- 
trichien, regardoient k Roi comme un fauveui 
que le ciel leur avoit envoye. 

En remontant TOder, la premiere fort^reffe 
qu'on rencontre c'eft Glogau. La ville eft 
fitue^ fur la rive gauche de cette riviere;, fon 
enceinte eft mediocre, environnee d'un mau- 
vais rempart doiit la moindre partie etoit re- 
T.etue. Son fofle pouvoit fe paffer enplufieurs 
endroits ; la contrefcarpe etoit presque de- 
truite. Comme la faifpn figoureufe empechoit 
d'en faire le fiege dans les formes j on fe 
contenta de la bloquer; d'ailleurs la groffe ar- 
tillerie n'etoit point encore arrivise. La Cour 
de Vi^nne avoit donne des ' ordres precis a 

\ 

M • 

Wenzel Wallis, Gouvemeur de la place, de 
ne point commettte les premieres hoftilites; il 
crut^que. de le bloqueru'etoit pas raffieger, &, 
ii fe laiffa paifiblement enfermer dans fes rem- 
parts. !Depuis la paix de Belgrad la plus 
grande partie de Tarmee autrichienne etoit de- 
meuree en Hongrie. Au bruit de la rupture 
des Pruffiens , le General Braun fut envoye en 
Silefie, ou il put raffembler a peine 3000 hom- 
ines ; il tenta de s'emparer de Breslau tant pax 
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la rufe que par la force, mais inutilement 
Cette ville jouiflbit de privileges femblables i 
ceux des villes imperiales: c'etoit une petite 
republique • gouvernee par fes magiftrats & qui 
itoit exempte de toute garnifon. L' amour de 
la lib.Srte &: du lutlieranifme* prefer verent fes 
habitans de$. fieaux de la guerre ; ils refifterent 
aux follicitations du General Braurr, qui Tau- 
roit pourtant a la fin emporte, fi le Roi n'eut 
hate fa marche pour robliger a la retraite. 
Dans ces entrefaites le Prince Leopold d'An- 
halt arriva a Glogau avec 6 bataillons & 5 efca- 
drons; il releva les troupes du blocus, & le 
Roi partit fur le champ avec les grenadiers de 
Tarmee, 6 ^bataillons & 10 efcadrons, pour 
gagner Breslau fans perte de temps. Apr^s 
quatre jours de maTche il fe trouva aux por- 
tes de cette capitale, tandis que le Marechal 
de Schwerin longeoit le pied des montagnes 
fc dirigeoit fa marche par Liegnitz, Schweidnitz 
ic Franckenftein, pour purger d'ennemi^ cette 
partie de la Silefie. 

Le premier de Janvier le Roi s'empara des 
faubourgs de Breslau fans refiftance, &. en- 
voya les Colonels de Borck &; de Goltz pour 
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foqimer la vill6 de fe rendre : , en meme temps 
quelques troupes paflerent TOdei & fe canton- 
nerent au dome. Par la le Roi fe troiivoit mai- 
tre des deux cotes de la riviere & bloquoit ef- 

feciivement cette ville.mal appro vifionnee, qui 

• * 

fut forcee d'entrer en qompofition. II faut ob- 

■ 

ferver de plus que les, foffes de la ville etant 
geles, Ifi bourgeoifie pouvoit craindre d'etre 
emportee par un alfaut general. Le zele de 
la religion lutherierme abregea toutes les lon- 
gueurs de cette negociation: un cordonnier 
enthoufiafte fubjugua le petit peu^le, lui com- 
muniqua fon fanatisme & le foideva aii point 
d'obliger les magiftrats a figner un afte de neu- 
tralite avec les Prufliens &. a leur ouvrir les por- 
tes de la ville^ Des que le Roi fut entxe dans 
cette capitale, il licentia toutes les perfonnes 
en place qui fe trouvoient au fervice de la . 
Reine de Hongrie. Ce coup d'autorite preyint 
toutes les menees fourdes dont ces anciens fer- 

i 

viteurs de la maifon d'Autriche auroient fait 
ufag^ dans la fuite pour cabaler contre les inte- 
re.ts des Pru(Iiens. Cette affaire terminee, un • 
det^chement d'infanterie paffa TOder pout 
chaffer de Namslau uiie garnifon autrichienne 



140^ " HiSTOIRE 

de 3'6o homines, qui quinze joUrs apres fe ren^ 
dit prifonniere de guerre. On ne laiffa qu'un 
regiment d'infanterie dans les faubourgs de 
Breslau, & le Roi dirigea fa marche fur Oh- 
lau, ou Braiin avoit jet6 le Colonel Fonnentini 
avec 400 hommes. Cette yille prend fon nom 
d'une petite riviere qui pafTe fous ies murs ; elle 
itoit entouree d'un ihaaivais rempart a demi 
^bouie &: d'un foffe fee: le chateau qui vaut un 
peu mieux, ne peut fe prendre qu* avec du ca- 
non. Pendant qu'on fe difpofoit a donner un 
affaut general a cette bicoque, le Commandant 
capitula. La garnifon fe debanda en fortant, 
& il ne lui refta que iQo hommes, avec lesquels 
il fut convoy 6 a Neifee. Les ennemis avoient 
une garnifon a firieg de iQOO hommes &: pour 
la bloquer, ainfi que les autres places , le Gene- 
ral Kleift en fit rinveftifiement avec 5 bataillons 
& 4 efcadrons. Pendant que le Roi avoit pris 
ou bloque lespkces le long de TOder, \e Ma- 
rechal de Schwerin etoit arrive a Franckenftein, 
en approchant de la riviere de Neifle qui fepsgre 
la ^ haute Silefie de labafle; il tomba fur les 
dragons de Lichtenftein, qu'il pouffa-fur Ottma- 
chau: ce chateau episcopal a un pont fur la 
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Neiffe. Mr de Braun, pbur couyrir & facilitetf 
fe retraite^ y jeta trbis compagnies de grena-* 
dieis. \ Le Matrochal de Schweiiri fesrfalaqua; 
le leiidemain leRoi le joignit aviBc des mortieis 
Scquelques pieces de a q livres. Des que lesa 
battbiies fiirent en«$at de jouet, ie Major Mui& 
Hjptg^; Commaaidant de la garhi&n-, fe rendit^ 
difcretion. II' he reftoit plus* que la ville de 
Neifse a prendre; mais efle valoitmieux pour 
fe force que toutes les autfes*- Gfette vilie eft fi-* 
tuee aii - dela de la Neiffe', fbrtifiee d'un bon 
xempartde terre &d'un foff6 quia^/ pieds d'eau 
de profondeur^ environne d'an terrain bas'& 
matecageux, ou; Roth,' qiii en etoit Comman-i 
dant, avdit pratique une irioxldation. ' -Da cot© 
de la baffe Silefiecette. place eft ooimhandee 
par une hauteur. qui en eft eloignee: d^ &00 pas* 
La faifon rigoureftife.s'oppofoit aux operations 
d*uu fiege fornSiel ; il ne Reftoit done pour^'en 
emparer que Vafl^uf , le bombardement ouie 
bio cus. Roth ay oit' rendu Taffeut. impraticable ; 
il faifoit tous iles nlatins ouvrir les glaces. du 
fofite; il faifoit drrofer le rempart d'eau quife 
geloit tout de fuite; il avoit meuhle lesbaftions 
Sc.les ^ourtih^s. de. (juantite de Xolives &. de 
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^aux pour repouffer les affaillans, ce qui fit re- 
noncer a Taflaut On eflaya de bombarder la 
ville; on y jeta^ iQoo bombes & 3000 boulets 
rouges, le tout en vain; la fennete de ce Cdni- 
mandant obligea les Pruffiens d'abandonnet 
cette entreprife . &. d'entrer en quaxtiers d'hiver. 
En meme temps le Colonel Camas, charge d'une 
expedition fur Glatz, rejoigriit Farmee; il avoit 
manque fon coup faute de bonnes mefures. 
Pendant que les Pruffiens fe cantonnoient au- 
tour de Neifse , le Marechal de Schwerin, a la 
tete de 7 bataiUons & de 10 efcadrons, defcen- 

r 

dit en haute Silefie; il delogea le General 
Braun de Jagerildorif , de Troppau & du cha- 
teau de Gra&tz. Les AutrichienS^ fe retirerent en 
• Moravie ; les Pruffiem prirent leurs quartiers 
derriere TOppa, & s'etendirent jusques a Ja- 
blunka fur les frontieres de laHongrie. Du- 
lant ces operations militaires le Comte de Got- 
ter fe trouvoit a Vienne ; il y negocioit, plutot 
pour fe conformer a Tuiage que dans I'efpe- 
rance de ppuvoir reuffir, II avoit tenu un Ian- 
gage affez impofant, capable d' intimider toute 
autre Cour que celle de Charles VI. Les cour- 
tifans de laReine de Hongrie difoient d'un ton 
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jcje hauteui:, qiie ce n'etoit point a un prince 
clont la fonftion ^oit, en quality d'Archi- 
chambellan de rEmpiref de prefqnter a TEmpe- 
yeur le baflin a laVer les mains, de prefcrire des 
loi$ a fa fille. * Xe Comte de Gotter, pour en- 
jcherir fur ces propos autrichiens, eut TefFronte- 
UG de montrer au Grand Due une, lettre qu^ 
le Roi lui avoit ecrite, ou fe trouvoient ce$ 
mots : „Si le Grand Due veut fe: pejxlre , qu* il 
ie. perde. " Le Grand Due en parut ebranle.. 
Le Con\te Kinsiy, Chaneelier de. Boheme,_ 
l*homme le plus fiex d'une, Cour oii la yanite 
d<!)^minoit 5 ' prit; la parole; traita toutes le$ 
prppofitions du Cpmte. de Gotcer de fletrif-p 
fantes pour les fucceffeurs des C^^fars; ranima 
le Grand Due & contribua plua que tous lei 
autres miniftres a yompre cette negpciatipn. 
JL'Eiirope etoit da^* lafurprife deVinvafion in^- 
flipinee de.la Silefie. Les uns taxoient d'<^tour- 
d^e cette levee ,de bouclieacs; d'autres regar- 
dolent cette entreprife comme infie chpfe infen- ' 
fee. Le Miniftre d' Angleterre , Robinfon , qui 
ipfidoit a Viqnne, foutenoit que le Roi de 
Pruffe- meritoit d*etre excommunii^n politique. 
Eo meipe temps que le Camte de Ootter partij 
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pour Vieiine, le Roi envoy a le General Wiri-^ 
terfeld en Huffie; il y ttouva le Marquis de 
Botta, qui y foutepoit^tec 16ute la vivacite de 

fon caraftere les interets de la Cour de Vienne* 

• » 

Cependant en cette occafion le bon fens po- 
meranien V emporta fur fa fagacite italienne^ 
8c Mr de Winterfeld parvint, par le dredit du 
Mar^chal Munnich, a conclure avec la Ruffife 
une alliance d^fenfive; c'^-oit tout ce qu'on 
pouvoit di&Set de plus avantageux dans ces 
circonitances critiques. Aptes que les troupes 
furent entree^ dans-leurs quattiets d'biver, li 
Koi quitta la Sil^fie & vint a^ Berlin poiir faire 
les difpoutiofis cbnvenable^ p^ur la campagn^ 
prochaine.^ On fit parti^r poiir Tarmee un ren- 
fort de lo ibataillans 8c de ^^ efcadrons.. £t 
comme les ' inelfidons des Saxons & des Hano^ 
vriens^ paiKiMfeiient Equivoques, il fut' refolu 
d'aiTembter yobataillons &' 40 efcaditons au- 
pres de BrariHebourg fous les <3*dre5 du Prince 
d'Anhalt, pottr-veiller fur l^ conduite de ces 
Princes vDhim. Le Prince d'Anhalt choifit 
Genthin comifrite Tendroit le. plus propre poux 
fon campement, &: d'ou il tenait ^galement 
en echec les Faxons & les Hanovriens. La 
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plupart des foUverains ^toient eiacore dans |*in- 
certitude , ils ne pouvoient point debroiiiller 
le denouement qui fe preparoit. La miflion 
du Comte' de Gotter a Vienne , d*autr^ part 
J* entree des troupes pruffiennes en .Silefie , leuip 
prefehtoient line enigme , & ils s'eifor^oient a 
deviner fi la Pruffe ^toit Talliee ou T^ennemie 
de la Reine de Hongrie, De toutes les puiffan-- 
ces del' Europe, la France etoit fi^ns contredit . 
Jax plus propre poiir aflifter les Prufliens dans 
leui entreprife. Tant de raifons rendoientles 

. Francois 6nnemis des Autrichienv ique leur in^ 
tef et devoit; les porter a fe declarer les aiiii$ 

, du Roi, ' Ce Prince ^ pour fonaer le^terrain^ 
avoit ecrit, :au Cardinal de Fleury, ^ quoi^ 
qu'il n'eut fait qii'effleurer les objets^ 'A en dir 
foit affez pour etre entendu. Le Cardinal ^ 
Vouvrit davanta^e dans fa repoofe; il y dit 
fans detour : ,y Que la garantie de la pragma.ti- 
,9que SanAion que Louis XV avoit donhee a 
„feu r Empereur, ne r engageoit at rien, par ce 
^^cotte&if fauf les t droits d'un tiers: de plus, 
,^ue feu TEmpereur n'avoit pas accompli Tar- 
,,ticle principal de ce traite, ]^ar lequel il s'etoit 

♦) Lettre datie d'Iffi 95 Janv. 1741* 
Oeuv.pofi/i,deFr.IL T,I. ' K - 
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,charge de procurer a la France la garantie de 
,r Empire du traite de Vienne.'*' Le refte de 
la lettre contenoit une declamation affez viye 
centre Tambition de TAngleterre / un panegy- 
rique de la France & des avantages qu'on reii- 
controit dans fon alliance , avec un detail cir- 
conftancie des raifons qui devoient porter les 
Elefteurs a placer I'Elefteur de Baviere fur k 
trone imperial. Le Roi contihua cette corref- 
pondance ; il marqua au Cardinal le defir fin- 
cere qu'il avoit de s*unir avec le Roi tres- 
Chretien^ en Taffurant de toute la facilite 
qu*il apporteroit de fapart^ pour terminer fort 
promptement cette negociation. La Suede 
, vouloit aufli jouer un role dans les troubles qui 
alloient furvertir; elle etoit alliee de la France, 
Xc par r inftigation de cette puiflance , elle avoit 
fait pafTer urt cotps de troupes en Finlande fous 
les ordres de General Buddenbrock : ce corps, 
qui avoit infpire de la jaloufie a la Ruffie, acce- 
lera Talliance qu*elle fit avec la Pruffe ; mais ces 
cngagemens penferent etre detruits auffitot.que 
formes. ^ Le Roi de Pologne venoit d'envoyer 
le beau Comte Lynajf a Petersbourg. Ce Mini- 
ftrle plut a la Princefle de Mecklenbourg , Re- 
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gente de la Ruflie ; &: comme ks paflions ,du 
ccBiir influent fur les deliberations de Tefprit, 
la Regente fut bientot liee avec le Roi de Po- 
logne. Cette paffion auroit pu devenir aufll 
funefte a la Prufle que T- amour de Paris & * 
de ia belle Helene le fut a Troie. Une revo* 
lution que nous rapporteroits en fon lieu, en 
prevint les eiFets* 

Les plus grands ennemis du Roi, comme 
c*eft Tordinaire, etoient fes plus proches voi^ 
fins. .Les Rois de Pologne &t d* Angleterre , 
qui fe repofoient fur les intrigues que Lynar 
licit en Ruflie, conclurent entr*eux une aU 
liance offenfiv^^ par laquelle ils fe partageoient 
les provinces ptufliennes; leur imagination les 
engraiflbit de cette proie^ &: tandis qu'ils de- 
clamoient contre Tambition d*un jeun^ Prince 
leur voifin, ils croyoient deja jouir de fes de- 
pouilles , dans Fefperance que la Ruflie & les 
princes dfe T Empire concourroient pour faire 
reuflir leurs defleins ambitieux. Cetoit le 
moment qu^auroit dfit faifir la cour de Vienn* 
< pour i'accommoder avec le Roi. Si alprs, ejle 
lui avoit c^d^ le duche de Glogau, le Roi 
s'en feroit contenti^ & Tauroit affiftee enve:rs & 
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coat!^ tous fes autres ennemis -, mais il eft bien 
Tare que les hommes cedent ou fe roidifrient 

* toujours a propo5« Le fignal de la guerre fut 
doxic donne a 1' Europe. Partout on fe tatoit, 

* on negocioit^ on intriguoit pour s*arranger & 
former des alliances ; maia les troupes d'aucune 

puifTance n'etoieiit mobiles ; . aucune n'avoit eu j 

' ' 'I 

le temps d'amaffer des magafins , & le Roi i 
profita de cette ^rife pour executei. fes grands 
projets. 



' ^^^^^^^^^^^^^T'^*'*^'*?^**^'*"T''!?jS 



CHAPITRE IIL 

Campagnc de ij^i* Nigqciations depaix. 
Hommage'de Breslau. Retour a Berlin. 



Xjes renforts^our Tarm^e de SU6fie arriVerent 
a Schweidnitz au mois de Fevrier. De leur 
c6te les Autrichiens fe pr^paroient egsjement 
pour la guerre; ils tirerent le Marechal Neuperg 
des prifons de Brunn, ou il avoit ete detenu de- 
puis la paix de Belgrad, pour lui confier le com- 
'mandement de cette armee qui devoit recon- 
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querir U Silefie. Ce Mar^chal affem^afes trou^ 
pes aux environs d'OlmuU, & il detacha le Ge-r 
neral Lentujus avec un corps pour occuper les 
gorges de la principaute de Glatz, par ouLentu* 
Jus fe txouvpit a port^e^de couvrir la Boheme & 
de joindr^ Taimee de Neup^rg dans les opera-^ 
tions qu'il meditoit fur Neifse. Les houfardtf 
autrichiens preludoi^nt deja fur la guerre; ils 
fe gUffoient entxe les poftes des Prufliens, ta-^ 
thoi^nt d'^nlev^r de petits detachemens fe 
d'intercgptet d^s convois : U fe paffa de petkei 
5i^ons, toutes auffi favorable* a rinfiinterie 
du Roi que facheufes pour fa cayalerie. Ce 
Prince^, en ayriyant en Silefio, fe propofa de 
faire le tour de fes quartiers, ppur fe procurer 
la cpnnoiffance d'un pays qui lui etoit nou-- 
veau* • D partit dono de jSchweidnitz & virit a 
Franckenftein. Le jGenaral Derfchau, qui com- 
mandoit dans cette partie, avoit poufle deux 
poftes CT avant;. Tun etoit a Silberberg & 
Tautre a Wartha, tous deux dam les gorges 
des montagnes., Le Roi voulut les vifiterj lea 
enneipis en .eurent veht , et tenterent de Ten-* 
lever: ils tomb^rent par meprife fur une efcortQ 
de dragons pOftes en relais aupres du village de 
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Baumgarten, entre Silberberg & Franckenftein. 
Le Colonel Ditfort, qui commandoit cette 
cfcorte, ignoroit tro]^ la guerre pour mano^u- 
vrer avec avantage contra des troupes legeres y* 
\\ fut battu & pe'rdit 40 maitres. ^ On enteiidit 
cette tiraillerk aWartha; le Roi, qui s'y trou- 
voit, raffembla quelques troupes a la hate, pour 
accourir au fecours des dragons qui etoient a 
un mille de la; mais il arriva apres coup. 
Cetoit une ctourderie de la part d'un fouve- 
lain de s'aventurer fi mal accompagne. . Si le 
Roi avoit ete fait prifonnier dans cette occafion, 
la guerre etpit terminee, les Autrichiens au- 
loient triomphe fans coup ferir, la bonne in- 
fanterie prufRenne feroit devenue inutile, ainfi 
kjue tous les projets d^agrandiffement que le 
Roi fe propofpit d'ex^cuter. 

Plus pn appro^hoit de Touyerture de la 
campagne^ *) plus le§ alFaiyes devenoient fi- 
rieufes, Le rapport d^^ efpipns s'accordoit 
unanimernent %, confirmer que les ennemis fe 
yenforgpient dans leurs poftes, qu'il leur ar- 
Jrivoit de npuvelles troupes & qu'ils m^di- 
toient de furprendre les Etufli^ns dans leurs 

*) Mars. 
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quarriers, en y penetrailt ou par Glatz ou pair 
Zukmantel. Vers le meme temps 100 dragon* 
& joo houfards autrichiens s'etoient jetes 
dans N^ifse, Get indice feul etoit fuffifant pOur 
devoiler en partie ks deffeins des ennemis, & 
cela fut caufe que le Roi donna des ordres pout 
xefferrer fes quartiers : il aujf c^ dii fur le champ 
les raffembler tons; mais il manquoit alorsd'ex- 
perience , &: c'etoit proprement la premiere 
campagne. La faifon n' etoit pas affez avancee 
pour que les blocus de Glo^au &: de *Brieg 
puffent fe convertlr en fieges. II y avoit cepen- 
dant un projet tout arrange pour prendre Glo- 
gau d'emblee, & le Prince Leopold d'Anhalt 
cut ordre de I'executer fans perte de temps. 
Ce fut le 9 de Mars que la ville fut attaquee 
par cinq endroits a la fpis & prife en moins 
d'une heure de temps ; la cayalerie meme fran- 
chit les remparts, tant les auvrages etoient tom- 
bes en- xiiine. Aucune maifon ne fut pillee, 
aucun bourgeois ne fut infulte, & la difcipline 
pruflienne brilla dans tout fon eclat. WaUis 
& toute fa garnifon devinrent jrifonniers de 
guerre. Un regiment de la nouvelle creation 
en prit pofTeflion; on fit travailler d'abord a 

K 4 



15a HiSTOIRJS 

perfeftionner les oiivrages, & le Prince Leopold, 
avec le corps qu'il commandoit, joignit le Roi 
a Schweidnitz. Ce n'etoit pas le tout que 
d'avoir'pris Glogauj les troupes etoient encore 
trop ^parpill^es pour fe joindre aubefom; fur^ 
tout les quartiers qu'occupoit le Marechal de 
Schwerin en haute Silefie, etoiftnt eeiix qui 
caufoient le plus d* inquietude, Le Roi voulut 
que le Marechal les levat 8c qu'il fe repliat fur 
la Neiffe, ou le Roi vouloit le joindre avec 
toutes les troupes de la bafli^ Silefie. Schwerin 
n'etoit pas de ce fentiment; il 6crivit que- fi 
on vouloit le renforcer, il promettoit de foute^ 
nir fes quartiers jusques au printemps. Pour 
cette fois le Roi en crut plus fon Marechal que 
lui-mehie. Sa credulite penfa lui devenir • 
fatale; & comme s'il eut fallu accumuler fes 
fautes, il fe mit lui-meme a b tete de g 
efcadrons & de 9 bataillons pour fe rendre a 
Jcegemdorff; il rencontra le Marechal a Neu- 
ftadt La premieje queftion fut; ,, Quelle 
„nouvelle avez-Vous des ennemis?*^ „Aucune, 
^^reprit le Marechal, fmon que les troup^es au- 
,,trichiennes font difperfees le long des fronti^res 
o,depuis la Hongrie jusqu'i Brauiuu en Bohi^xpe^ 



„&j*attens a tout mojB:jent.le retour de mon 
„elpion/* Le lendemaih le Roi axriva a Jaegern- 
dorif; fon deffein etoit d'en partir le jour fui*- 
vaht, pour ouvrir la tranchee devant Neifse, 
oil le Marechal Kalckftein Tattendoit avec iq 
bataillons & autant d*efcadrons: Le Due de 
Holftein, qui etoit alors a Franckenftein, devoit 
y joindre le Roi egalement avec 7 bataillon3 
& 4 efcadrons. Lorsque le Roi touchoit au 
moment dq fpn depart*) &: qu'il donnoit fes 

, derniers* ordres au Marechal comme au Prince 
Leopold, 7 dragons autrichien^ arriverent^ <m 
^pprit de ces def^'rteurs qu'ils avoient quitte 
J'armee a Freudenthal, (qui n'eft qu' k un mille 
& demi de JaegeyndorfF,). que leur cavalerie y 
campoit & qu'eUe y attendoit Tarrivee de V in^ 
fanteifie & du canon pour tr^erfer les quartiers 
pruffiens & les obliger a lever le blocus de 
Neil^e. Dans ce temps meme on ^ntendit efcar»- 
moucher devant la viUe; tout le monde crut 

. que Tavant-gayde 4^ Mr de Neuperg ^toit fur le 
point d'inveftir JaegerndorfF, Iln'y ayoit que 5 
batajillons dans cette mallieuieufe vUle, 3 pieces 
lie 3 liyr^s & affez ^e pou^re pour 40 charge^. 
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La fituation auroit ete dftlgfperee, fi Mr de Neu- 

. perg avoit fu en profiter; mais la montagne 

n'enfanta qu'une fouris. Les ennemis vouloient 

« ■ 

favoir fi les pruffiens etoient encore dans leur 
quartier ; pour s*en hiftruire leurs troupes lege- 
rcs alloient efcarmoucher devant chaque ville, 
afin de rapporter a leurs officiers ce qui en 
rtoit, Les deffeins des ennemis s'etant tout a 
fait manifeftes, le Roi lie balanga plus un mo- 
ment pour raflembler Tarmee. Les troupes de 
la baffe'Silefie eurent ordre de paffer la'Neiffe a 
Sorge & celles^de la haute Silefie de joindre le 
Roi a Jaegerhdorff. Le 4 d' Avril le Roi partit 
pour Neuftadt avec tous ces corps raffembles, 
,eri cotoyant Tarmee ennemie, qui marchoit par 
Zuckmantel & Ziegenhals vers Neifse. Le len- 
di^main *) il fe porta fiir Steinau, eloigne d'un 
mille de Sorge , ou il avoit fait conftruire des 
ponts fur la riviere de Neifse. D fallut lever le 
blocus de Brieg^ & le- General Kleift regut 
ordre de joindre Tarmee avec fon detachement; . 
le Due de Holftein re§ut des ordres pareils, 
reiteres a plufieursreprifes; cjeux qui en etoient 
charges ne purent les lui rendre, &il demeura 

♦) i Avril. 
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tranquillement a Frauickenftein, voyant paffet 
Tennemi a*fa droite & a fa gauche fans s'en 
embarraffer. Des deferteurs de Tarmee autri- 
chienne arriverent a Steinau ; ils depoferent qiie 
le General Lentulus avoit joint le mem^ jour le / 
MarechaLNeuperg aupres de Neifse. Sur cette 
nouvelle les quartiers pruffiens furent refferres a 
rinftant a rentour de Steinau, 8c le Roi choifit 
un pofte ou il .put recevoir rennemi, au. cas 
qu'il voulyt fe porter fur les PrufBens, Pour 
cotnble d'embarras le ieU prit fur le^foir au 
quartier de Steinau ; ce ne fut ' que par bon- * 
heur qu'on fauva le canon 8c les munitions de 
guerre par des riies ^troites dont toutes les 
maifons ^toient . enflammees ^ les troupes paf- 
ferent la nuit au bivouac fur le terrain que 
le Roi avoit choifi pour fon camp. Le len- 
deipa^n*) ce petit corps de 13 bataiUons &" 
de J5 efcadrons, apres une marche afle?5 fati- ' 
gante, ^rriya ^ Falckenberg, ou Ton app?it que 
le Colonel Stechpw, qui fouvroit le pont de 
Sorg^avec 4 bataillons, avoit apper^u un gros 
Corps d'ennemi qui fe fortifioit del'smtre cuti 
4e la riviere & faifoit meme un feyf alTez yif fuf 
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les pruffiens. Le Prince Charles y marcha auffi-- 
tot avec 4 batailions, & il avertit le Roi que 
Lentulus fe trouvoit fur Tautre bord de la Neiffe 
^avec 50 efcadrons, & rendoit le paffage abfolu- 
ment iippraticable, parce que le terrain etoit 
, trop etroit pour deboucher. Ccla obligea de 
changer la direflion de la marche; on prit U 
route deMichelau, autre pont furlaNeiffe, ou k 
General MarvV^itz etoit deja avec les troUpes raC* 
fenlblee? des quartiers de Schweidnitz & du 
blocus de 3rieg-* Le pont. de Sorge fut leve 
fans perte de temps, & le foir tous c^s differ 
rens corps joignirent le RoK* Le lendemain *) 
Tarraee paffa la Neiffe a Michelau dans le deffein 
de marcher fur Grotkau. Un courier qui avoit 
p^fle cette ville, apporta des depeches au Roi, 
de forte qu*il ne fe doutoit de rien. Une 
neige qui tomboit a gros ftoccons preffes, in- 
terceptoit la lumiere- ^ empeehoit de difcer-r 
ner les objets. . On marcHoit toujours. Les 
houfards de I'avant -garde entrerent dans le 
village de Leipe qui eft fur^ ce chemiri, & don* 
j^erent fans le .favoir fur uii regiment de houv 
fard» ennemis qui y cantonaoit Les Pruflieiiii 

^'^ f) 8 Avril, • - , 
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. « 
prirpTlt 40 des ennemis tant a pied qu' i cheval, 

fc ron apprit d'eux qu'ane demi-heure aupa- 

ravant Mr de Neuperg avoit pris Gtotkaa;. un 

JLieutenant nomme Mitzfchefahl y commandoit 

avec 60 hommes; il fe* defendit ttois heure$ 

tontre toute Varmee autxichienn^ Les defer- 

teuxs depoferent de plus que le lendemain 

rennemi marcheroit a Ohlau, pour y prendre 

la groffe artifleiie que le Roi y avoit mife en 

dep6t. Siir cette nouvelle, les differentes co- 

lonnes dej'armee, qui etoient touted en marche, 

furent auflitot aflembl6es. Le Roi la partagea 

en4 diyifions,.qui cahtonner ent dans 4 villages^ 

affez pres les unes des autres pour qu'en xrioins 

d*une heure elles puffent etre ajOFexnblees a leut 

rendez-vous. Le Roi prit fon quartier dans les 

villages de Pogrel & d'AIfen, d'qu il depecha 

difFerens officiers a la gamifon d'Ohlau, pout 

Tavertir de fon*approche & pour attirer. a lui 

deux regimens de cuiraffiers qui venoient d*ar* 

river ds^ns ces environs; aucun de ces officiers 

ne put s' y rendre a caufe des partis ennemis 

,Qui infeftoient ces contrees. Le jour fuiyant la 

neige fut fi .epaiffe, qu'a peine diftingu6it-on les 

objets a ^o pas: cependant on apprit que Ten-. 
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V 

nemi s'etoit approche de Brieg, Si ce mauvais 
temps avoit continue , Tembarras de$ Pruffien* 
n*aur6it fait que s'accroitre : les vivres commen- 
90ient a devenir rares , il falloit fecourir Oh- 
lau , & en cas de malheur il n'y avoit aucun^ 
retraite ; mais la fortune fuppl6a a la prudence. 
Le lendemain, i o d* Avril, le temps parut clair 
& ferein,; & quoique la terre futcouverte de 
deux pieds de neige, rien ne s'oppofoit a ce 
Iju'on vouloit entreprendre. Des les 5 heures 
du matin Tarmee fe rafTembla aupres du moulin 
de Pogrel; elle cotififtoit en q; bataillons, 
«9 efcadrons de cavalerie & 3de houfards: elle 
fe mit en marche fur 5 colonnes ; celle du mi- 
lieu etoit d'artillerie , les deux plus yoifmes du 
centre , d*infanterie , & les deux aux extremi- 
tes des ailes, de cavalerie. Le Roi favoit que 
I'ennemi lui etoit fuperieur en cavalerie : pour 
obvier a cet inconvenient, il mela entre les efca- 
drons de chaque aile deux bataillons de grena- 
diers; detoit line difpofition dont Guftave Adol- 
phe avoit fait ufage a la bataille de Lutzen , fe 
dont felon tpute apparence on ne fe fervira. 
plus. L'armee s'avanga dans cet ordre Vjers 
Tennemi, en fuivant la diredion du chemin qui 



Di MON. TEMPS. 



159 



mene a Ohku. Le General Rottembourg, qui 
menoit Tavant-garde , en paffant aupres du vil- 
lage de Pampitz prit ui^e vingtaine de prifon- 
nieys , qui confirmerent Tavis que des payfans 
du village de Molwitz etoi^nt venus donner 
au Roi, que Tarmee ennemie etoit cantohnee 
dans Molwitz, Grunigen & Huneren. Des 
que les colonnes fe trouverent a deux mille 
pas environ de M6lwitz, Tarmee fe deploya 
pour fe mettre en bataille, fans qu*on vit paroi- 
tire d'ennemis en campagne: la droite devoit 
s'appuyer au village de Herrendorff ; Mr de 
Schul^nbourg, qui commandoit la cayalerie de- 
cette aile , ^y prit fi mal-adroitement, qu'il u*y 
arfiva point : la gauche etoit appuyee au ruif- 
feau de Lauchwitz^dont les bordsfont mareca- 
geux & profonds. Cependant^ comme la cava- 
lerie de la droite ri*avoit pas donne affez de 
champ pour Tinfanterie , on fut oblige die reti- 
ler trois bataillons de la premiere ligne , dont 
par un hetireux hazard oa forma un flahc 
pour couvrir la droite des deux lignes d'infan- 
terie. Cette difpofition fut la principale caufe 
du gain de cette bataille. Le bagage tut par- 
que aupres du village de Pampitz, environ a 
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' mille pa5 derriere les lignes^ fe le regimeiit 
de La Motte, *) qui dans ce moment venoit 

' . joindre Tarmee, le couvrit RottOTxbourg avec 
Tavant-gafde s'approcha de Molwitz, d'ou il 
vit deboucher les Autrichiens; il auroit du lea 
attaquer dans ce defprdre, s'il n'avoit eu des 
ordres precis de ne rien engager; ainfi il rame- 
ha fa troupe a I'aile droite, dont, elle faifoit par-* 
tie. II doit paroitre etoniiant qu*un General 
experimente comme Mr de Neuperg fe fAt lai& 
fe furprendre de cette maniere: il etoit cepen- 
dant excufable ; il avoit donne de^ ordres a diC- 
lerens officiers de houfards de battre la cam- 
pagne, furtout vers le chemiil de Brieg. Soit 
pareffe, foit negligence, ces officiers ne s'ac- 
quitterent pas de leur devoir , 8c le Marechal 
n'eut des nouvelles de Tapprodie du Roi 
qu'en voyant fon armee en bataille vis-a-vis de 
fes cantonnemens. Mr de Neuperg fut reduit 
a mettre fes troupes en bataille f bus le feu du 
canon pruffien, qui etoit premptement & bien 
fervi ; fon aile droite de cavalerie, fous l§s or* 
dres de Mr de Roemer, arriva la premiere* C^t 

Officier 

* ♦) H arriroit d*Oppeln. 



DB M'OH TEMPS. l&l 

Officier iiltelligent & determine, vitjlieraile 
droite des Pruffiens etoit plus pres d^tolwitz 
que la gauche; il comprit qU'en reftant dan's 
fon pofte , yit de Neupeirg rifquoit d'etre battu 
avant que la cavalerie de la gauche fut arrivee , 
& fans attendre Tordre depeifoniie) ilrefolut 
d'attaquer la dtoite des Prullieris^ ' Mf de Schu- 
lenbouxg, pour gagnerle village deHerireridorff, 
fit tres-iilaladroitement pat efcadrons un quart 
de converfion a droite 5 Mr de Rdemer, qui s'en 
appergut, fans fe former, donna a bride abat^ 
tue & en tolonne fur cette aile que Mr de Schu- 
lenbourg cgmmandoit^ les 50 efcadrons de^ 
trouper de laReine qu'il rrienoit^ ciilbuterent 
dans Vinftant les 10 efcadrons pnifRens, dont 
chacuti leur piretoit le flanc gauche. Cette 
cavalerie en deroute paffa devarlt & entre le^ 
lignes de T infpintetie ^ qu' ils ailrdient culbutee, 
fi celle-ci h'avoit fait feu fur ces fuyards; ce 
qui en m^nie temps ecarta les -ennemis. Mr 
de Ro&mer y fiit tue ; mais ce qui doit furpren- 
dre 'tout militaire, c*eft que ces deux bataillom 
de grenadiers qui avoient ete entrelaces entre 
les efcadrons de la droite , fe foutinreht feuls & 
fe joignirent en bon ordre a la dfoite de Tinfan- 

Oeuv.poJlh,deFt.JL T,L L 
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terie. ^e Roi, qui croyoit rallierla cavalerie 
comme *on arr^te une meute de chiens ^ fut en- 
traine dsjns leur d^route jusq«*au centre de 
Tarmee, ou il parvint a rallier quelques efca- 
dronj qu'U ramena a la droite. lis fuxent obli- 
ges d*attaquer les Autrichiens a jeur tour; mais 
des troupes battues & ramaflees a la hate ne 
tiennent guere; ils fe debanderent & Mr de 
Schulenbourg perit dans cette charge. La ca- 
fValerie ennemie viAorieufe tombant alors fur le 
Aanc droit de I'infanterie pruflienne , ou nous 

r 

avoiis dit qu'avoient ete places trois bataillons 
XjUi .ft'avoient pu entrer dans la premiere ligne, 
cett6 . infanterie fiit vigoureufement attaquee a 
4arois reprifes; des officiers autrichiens tombe- 
r€tat)blefles entre fes rangs; elle defar^onna a 
coups de bai'onnette des cavaliers ennemis, & a 
force de valeur elle repouffa les Autrichiens, qui 
perdirent beaucoup de mon<le. Mr de Neur 
perg faifit ce moment ; fon infanterie s'ebranla 
pour entamer la droite des Pruffiens depo'urv^ue 
de cavalerie: feconde de fa cavalerie autri- 
chienne, il fit des efforts incroyables pour en- 
foncer let troupes du Roi, mais inutilement; 
cette yaleureufe infanterie refiJftoit coinme un 
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rocher a leurs attaques , & par fon' feu leur de- 

truifoit beaucoup demonde. A la gauche des 

Pruffiens les-chofes etoient moins hazardees: 

cette aile qu'on aVoit refufee a Tennemi, etoit 

appuyee au ruiffeau de Lauchwitz ; ^u dela de 

ce marais, la cavalerie du Roi avoit charge celle 

de la Reine de Hongrie & Tavoit battue. Ce- 

pendant le feu d6 V infanterie de la droite du- 

loit depuis pres de 5 heures avec beaucoup de. 

vivacite ; les munitions des foldats etoient con- 

fumees , . & ils depouilloient les fournitures des 

morts pour trouver de la poudre k charger. La. 

crife etoit fi violente, que de vieux officiers 

croyoient le^ affau'es fans refTource & pre- 

voyoient le moment oil ce 'corps fans munition 

feroit oblige de fe rendre a I'ennemi; mais il 

n'en fut pas ainfi , &: cela doit apprendre aux 

jeanes militaires a ne pas defefperer trop vite- 

car non feulemenf Tinfanterie fe foutint, maisf 

elle gagna du terrain fur Tennemi. Le Mare- 

chal de Schwerin, qui s'en appergut, fit alors 

tin fnouvement avec fa gauche, quMI porta fur 

le flanc droit des Autriy:hien3 ; ce mouvemen€ 

fiit le figrial de la vifloire, & de la defaite de's^ 

enn^mis,- leur d^toute fut totale: la tiuit empe-- 
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cha les Pruffiens de pourfuivre l^urs avantages 
ail dela du village de Laiichwitz. Alors arrive- 
xentces 10 efcadrons d'Ohlau ^ mais trop tard; 
une chauffee qu'ils avoient apaffer pour join- 
dre Tarmee, leui avoit ete barree par les hou- 
fards autrichienS) qui les arreterent long -temps 
a ce debouche^ &: ils ne T abandonnerent 
que lorsqu'ils virent les leurs en fuite. Cette 
iournee couta a Tarmee de la Reine igo ofli- 
ciers, 7000 morts tant cavaliers que fantaflins; 
les ennemis perdirent 7 pieces de canon, 3 
etendards & iQoo hommes qui furent faits pri- 
fonniers. Du cote des Pruffiens on compta 
25 00 morts, p^rmi lesquels etoit le Margrave 
frederic, coufm du Roi; Sc 3000 blefles* Le 
premier bataillon des gardes , fur lequel tomba 
Teffort prf . \>al de Tennemi, y perdit la moitie 
de fes ofEciers; & de 800 hommes dent il 
etoit compofe, il n'en refta que i8q en etat de 
faire le fervice* 

Cette journee devint une des plus memora- 
bles de ce fiecle, parce que deux petites armeet 
y deciderent du fort de la Sil^fie, & que les 
troupes du Roi y acquitent'une reputation que 
le temps ni Tenvie ne pourront leur ravir* 
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Le lecteur <iura remarque fans doute dans 
ie r^cit de cette buveiture de campagne, que 
c'etoi^ a qui feroit le plus de fautes , du Roi ou 
du Marechal Neuperg. Si le General autri- 
chien etoit fuperieur par fes projets, les Prut 
fiens Tetoient par Texecution. Le plan de Mr 
de Neuperg etoit fage & judi^ieux : en entrant 
en Sil6fie , il fepare les quartiers du Roi ; il pe- 
netre a Neiflfe, oA Lentulusr le joint, & il eft 
fur'le point non feulement de s*cmparer de Tar- 
tillerie royale, mais encore d'enlever aux Pntf- 
fiens leurs nwgaflns de Breslau, les feuls qu'ils 
euffent. Mais Mr de Neuperg auroit pu fur- 
prendre le Roi a JjegerrfdorfF & par ce coup 
feul terminer toute cette guerre; de Neiffe il 
auroit pu enlever le corps du Due de Holftein 
qui cahtonnoit a iin mille de-U; avec uh peu 
plus d*aftivit6 il auroit pu empecher le Roj de 
paffer la Neiffe a Michelau ; de Grotkau eq^re 
il auj'oit d£l marcher jour & nuit pour prendre 
Ohlau 8c couper le Roi de- Breslaiu. Au lieu 
de failir ces occafions , par une fecurite impar- 
donnable il fe laiffa furprendre , & ftit battu en 
grande partie par fa propre faute. Le Roi 
donna encore pKts de prife que lui a la ten-.- 

V ^ L 3 ^ 



i65. HistoiRE 

fure; ii fut averti a temps du projet des enne- 
mis, & il ne prit aucune mefure fuffifante pour 
s'en garantir. Au lieu de marcher a Jaegern- 
dorfF pour eparpiller encore plus fes troupes, 
V il auroit du raffembler toute fon' arm^e & la 
placer en cantonnemens refferres iux environs 

de Neiffe; il fe laiffa couper du Due de Hoi- 

> > 

ftein , &: fe mit dans la neceffite de combattre 
dans une pofition ou en cas de malheur il n'a- 
voit aucune retraite , ou il rifquoit de perdre 
Tarmee &: de fe perdre lui-njeme. Arrivi a 
Molwitz, ou Tennemi cantonnoit, au lieu de 
• marcher avec vivacite pour feparerjes canton* 
• nemens des troupes de la Reine^ ilpeiyidTeux 
heures a fe former methodiquement devant un 
village pu aucun ennemine paroiffoit; . s'il avoit 
feulement attaque ce village de Molwitz , il y 
eut pris toute cette inianterie aUtrichienne , a 
pei^pres de.meme que «i4 bataillons {xaiigoks 
furent pris a Blindheim ; mais il n'y avoit dans 
fon armee -qpe k; Marechal de Schwerin qui fut 
un homnip de tete &: un general experiment^ 
Ilregnoitbea^ucoup d^ bonne xolome dans les 
troupei ; mais elles ne connoiflbient que .les 
I>etit3 details, & faute d'avoir fait la guerre^ 
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elles n'alioient qii'en tatonnant St cisiignbientj 
les partb dedfifs. Ce qui fauva proprement les^ 
Pruffiem;, ce fut lear valetir 5^ leur difcipline; 
Molwitz fut rec0le du Roi & d« fes troupes/ 
Ce Prince fit des reflexicms profondes fur 'tou*- 
. tesles fautesiqu'il avoit faites, & il tacha de> 
^en corriger dans la fuite. Le Due de HoMledii 
a.voit ewi OEcafioii de frapper un grand coupf 
mais' pour iui les occafions etoietit perdaiesi 
N'ay ant point ^regu ri*ordre du- Roiy il avoir 
marche; :fans iarop' favoir->ponrq6fol^ d'Ottma«^ 

« 

chau a Strehlen^ . il rs' y^trotrva j)red(ement!'.la 
jOMt de la bataille & entf ndit le feu des AevA 
armees. Le lii'toutes les troupes des Autiif " 
chiens en d^route paiTerenta lih mille de foii 
pofte: il enrauroitpu detruhretesTeftes;: maia 
faute de Tavoir ptendce line refohition , iLlaifffi 
le champ libre a Mr de Neuperg , qui raffen^ 
bla fes fuydjpds deTautre cote de la viile de 
Neiffe, & k Due de Holftein joignit tranquiV 
lement rarnaeedu Roi aupres d'Ohlau. Apr6« 
fa jonijlibn & rafrivee d'uutres • renforts ^ 'ce 
corps taffemble confiftoit en 43 bataiUons', 68 
efcadrons^de cavalerie &: 3 de houfards. ^ l^oui 
.profiter.de cette viAoijfej il fut refolu d^entref: 

i. 4 
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prendre le ficge de Brieg. Le Mai?echal de 
Kalckftein fiit charge cfe la conduite de ce fiege, 
& rarm^e du Roi fe campa aupies ^le Mol« 
witz pour le cmivrir. Huit jours apres Toiiver- 
ture de la tranchee , Mr Piccolomini , qui 6toit 
Commandant d^ la place , capitula , avant que 
ion chemin couvett ftt emporte & lorsqu* il 
ji'y ayoit encore aucune breche aux ouvrages. 
L-aimee refta trois femaines au camp de Mol- 
v^itz 5 pojuir donfier le temps de coipbler' les 
tcaffichees & de oraivitailler la place de Brieg, 
dont toutes les munitioi^s avoient ite con- 
lum^es. Le Ro; pvofita, de cette inaftipn 
pour exercer fa cavalerie , pour lui apprendre 
a manoeuvrer & a changes fa pefanteur en cele-r 
rite; elle fut fouvent envoyee en parti, pour 
que les officiers appriffent a profiter du terrain 
& . qu^ ils priffent plus de confiance en eux- 
xnemes, Dans ce temps Winterfeld, le meme 
qui avoit' n6gocie une alliance en* Ruffie , fit 
un ft beau coup a la tete d'un detachement, 
qu- il acquit la reputation d'etre audi bon oft 
ficier que bon negociateur; il furprit &L battit 
le General Baranay a Rothfchlot & lui prit 
300 prifonniets. Comme les Prufliens jouifr. 
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foient de la fayeur dii pays , ik avoient les 
meiUeures nouvelles j ce qui kur procura a la 
petite guerre plufieurs avantages. Cependant 
nous ne xappo;:terons point tputes les a<ftions 
femblables; par es^emple, comment les Autri-: 
chiens ruinerent aupres de Leubu?. un nou- 
vqau regiment de houfards d6 Bandenjer, com- 
ment ik prirent une centaine de houlans 
aupres de St^ehlen, comment ils brulerent 
Zobten, comment les Priifliens les battirent a 
Friedwalde & en d'autres rencontres ; parce que 
ce n'eft pas rhifloire des houferds, mais cello, 
de la conquete de la Silefie que nous nous 
fomnies proppfe de decrire. La bataiUe qui^ 
en avoit presque. decide, caufa des fenfations 
bien differentes en Europe. La cour de Vien^ 
ne, qui s'attendoit ancles faeces, s'irrita & s'ai- 
grit de fes pertest ds^ns refperance d'avoir fa 
revanche , elle tira des troupes de la Hongrie. 
& <Juantite de niilices dont elle renforpa Mr de 
Neuperg. Le Roi d'Angleterre & celui de Po-^ 
logne commenc^rent a refpefter Tarmee com-, 
mandee par le Pruve d*Anhalt, que d*abord 
lis avoient meprifee. L* Empire ^toit comme 
etourdi d'appreridre que de yieiUes band^s au- 

1 5 
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trichiennes avoient ete d^faites par des troupes 
peu experimentees. En France on fe rejouit 
de cette vi6loke; -la cour fe flattoit qu'en fe 
melant de ^ cette , guerre elle arriveroit a temps 
pour donner. le coup de grace a la maifon 
d'Autrichc?. Par iine fuite.de cette difppfition 
favorable, le Marechal de Belle -Isle, "Anxbaf- 
fadeur de France a la dijste d:*ele£lion qui fe 
tenoit a Fraiicfort, vint .danfe le camp ?).da 
Roi lui propofer 'de la part defon xnaitre un 
traite d' alliance, dont les. articles principaux 
rouloient.fur T election de I'Elefteur de Ba- 
viere, fur le partage 2c le demembr-ement des 
provinces de ia Reiaie de Hoiigrie^ & fur la 
garantie que la France pramettpit de donner 
de labaffe Silefie, a condition que le R,oire-i 
nonigat a la fiicceffion des duches de Juliexs 
& de Bergue & . qu'il promit fa voiix a TE- 
le6leur de Baviere, Ce traite ful}.'ebauche,r& 
ir f ut ftipul^ de plus que la France enverroit 
deux armj^es dans T Empire, dohtune iroit 
au fecourff de Tlllefteur de Baviere, & Tau- 
tre s' etabliyoit en Weftpbalie, pour en im- 
pofer en iheme temps aux Hanovriens & 

*) Molwi'u. . ' ' 
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aux Saxdns^ & qu'enfin, preferablemeni a 
tout , la Suede declareroit la guerre a la Ruf- 
fle, pour lui donner' de ^occupation fur fes 
propres froatieres. Ce traite, tout avantageux 
qu'il paroiffoit, ne fut pas figne. Le Roi ne 
vouloit ri^n precipiter dans d^$ demarche* 
d*aufli grande cdnfequence , & il fe refervoit 
ce parti cpmme une derniere reflburce. Le 
Marechal de Belle -Isle fe livroit fouvent trop 
a fon imagination ; on auroit dit, a Tentendre, 
. que toutes les provinces de la Reine de Hon- 
grie etoient a Tencan. Un jour qu'il fe trou- 
voit aup»es du Roi, ay ant un air plus occupe 8c 
plus reveur que d' ordinaire, ce Prince lui de- 
manda s' il^ avoit regu quelque nouvelle des- 
agreable ? ^Aucune, repondit le Marechal ; mais 
^ce qui m'embairaffe, Sire, c'eft que je ne fais 
»,ce que nous fexions de cette Moravie.*' Le Roi 
lui propofa dfe la donner a la Saxe, pour atti- 
rer par cet appas le Roi de Pologne dans la 
grande alliance* Le Marechal trouva Tidee 
admirable & Texecuta dans^ la fuite. Ce n'e- 
toit pa!^ a la France feule que fe bornoient 
ies negociation&desPrufliens; elles s'etendoient 
en HoUande, en Angleterre & par tOuteTEu* 
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rope'. Sur quelques propofitions qui avoient 
eto jetees en avant dans une lettre que le Rot 
avoit ecrite au Roi d'Angleterre , ce Prir^cer 
avoit lepondu' que fes engagemens robli- 
geoient a la verity a foutenir r^ndivifibilite de 
la fucceffion. de Charies VI, & qu'il voyoit avec 
peine la rupture de la bonne intelligence entre 
les Prufliens & les Autrichiensj qu'il oifroit 
cependant volontiers fes bons offices pour 
moyenner une reconciliation entre ces deux 
cours; il cnvova le Lord Hindfort comme Mini- 
Itre d'Angleterre & le Sieur Sdiwichelt comme 
Miniftre de Haripvre.^ Ces deux negociateur*. 
etoient, quoiqu'au fefv'ice du meme Prince, 
(;harges dlnftru^ions toutes diffSrentes. Le , 
Hanovrien vouloit qu'on achetat la neutrality 
tie f6n maitre eriiui garantiffant les eveches de 
Hildesheim, d'Ofnabruck & les bailliages qui 
]ai font hypotheques dans le Mecklenbourg r 
onlui donna un contreprojet, dan&lequ^l le* 
interets de la Pruffe Etoient mieux m^nag^s, 
I/Anglois offiroit les bons offices de fon maitre 
pour engager la Reine de Hongrie i la ceffion 
de quelques principaut^s de la' baffe Siltfie5 
un eluda d'entrer fur ces points dans une ne- 
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gociation formelle, avant d*etre prealablement 
inftruit des difpofitions -oil fe trouvoit la cour 
de Vienne. Ces Miniftres etoient dans le 
camp du Roi & il paroiflbit fingulier que le 
Lord Hindfort donnat plus d'ombrage au Sr 
Schwichelt que le Marechal de Belle -Isle, 
d'autaht plus que ce Hanovxien recommandoit 
fur toute chofe qu'on fit un myftere de fes ne- 
gociations au. Miniftre d'Angle^terre. Ces An- 
glois & ces Hanovriens qui flattoient le Roi 
dans fon. camp, ne vonloient que rendormir; 
lis n'agifToI^nt ; pas . de/ meme da^ns les autre* 
tours deTEurope. En RufRe, Finch Miniftre 
anglois , y fouffloit la guerre ; les intrigues du 
Comte de Botta & les charmes du beau Lynar 
perdirent le brave Munnich. Le Prince de 
BronfWic, General en chef de la Ruffie,' poufTi^ 
par fa grand' mere, par Tlmperatrice douai- 
riere &par ces miniftres etrangers, qui etoient 
autant de boute - feux, alloit inceffamment 
engager la Ruflie a declarer la guerre a ^ la 
Pmffe. ,Le3.ti:oupes s'affembloient deja en Li- 
vonie ; le Roi en etoit informe & c'eft ce qui 
lui infpiroit de la mefiance.pour les Anglois, 
dont il decouvroit la duplicite. .,.Leurs intri- 
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gues avoient egalement extorque du grand 
Penfionnaire de Holland e unedettre *) exhor- 
tatoire pour engager le Roi a retirer fes trou- 
pes de la Silefie. Toutes ces machinations 
des Anglois & furtout ce qu'on prevoyoit en 
Ruflie 5 determiiierent ehfin le Roi a figner fon 
traite avec Izl France aux conditions dont il 
etoit convenu avec le Marechal de Belle -Isle. 
On y ajouta les deux articles fuivansr que 
les Francois commenceroient letirs operations 
avant la fin'd'Aofit, •& que ce tafs^ite feroit tenu 
fecret jusqu'a ce que fa publication ne put por- 
ter auciin prejudice aux inter^ts des Pruffiens? 
On ne perdit pas de temps a concliue cette 
alliance. H falloit fe preffer;- oil voyoit eclater 
la mauvaife volonte des Ruffes; on voyoit 
6000 Danois & 6000 Heffois auxquels TAngle-^ 
terre donnoit des fubfides , joints aux troupes 
hanoyriennes qui campoient d^ja depuis; le 
mois d'Avril. Lei Saxons de leur cote fe pre- 
paroient de m^me & il etoit queftioA de join- 
dre leurs troupes- a celles des* Hanovaens : il 
ne reftdit done qu*a gagner du temps, jusqu'a 
Tarrive^ du fee ours des 1 Francois;, eii amufant' 

• *) Pielcniee parGinW le i5'Jmn.' * • 
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le mieux qu'on pouxrbit le I,ord Hindford & 

le Sr Schwichek, pour qu'ils ne puffent pas ^ 

menje foup^onner le traite qu'on venoit de 

figner avec la France. Le Roi &: fes Miniftres 

y reuflirent fit bien, que cette negociatioh qui 

paroiflbit toujours fut le point d'etre terminee, 

s'accrocUoit toujours a quelque^ nouvelle cir- 

conftance, qui obligeoit TAnglois de deman- 

^ der a fa cour de plus amples inftruAions : on 

etoit for le point de conclure & on ne finiflfoit 

jamais. Le camp du Roi avoit pris la forme 

d'un congres; mais Parmee fe mit en moave- 

ment & eUe reprit le ton njilitaire. Des que 

la xille de Brieg fut ravitaillee , I'armee fe mit 

en marche & vint camper aupres de Grotkau. 

Mr de Neuperg 4toit a trois miUes de la, der- 

liere la ville de Neifse , ou il s'etoit mis dans 

un camp inexpugnable. On changea de camp 

pour la commodite 'des fubfiftances; Tarmefe 

occupa les hauteurs de Strehlen, d'ou en s'ap- - 

prochant de Breslau elle pouvbit tirer fes vivres 

& nourrir la cavalerie a fee le refte de la cam- 

pagne,. De ce pofte elle etoit a une egale por- 

tee de Brieg 8c deSchw'eidnitz 8c couvroit toute 

la bafle Silefie, On profita des 8 femaines 
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qu'on refta dans cette pofition , pour recruter 
rinfanterie & remonter la cavalerie ; ce qui fe 
fit avec tant de fucce^, que Tarmee n'avoit pas 
ete plus complete en entrant en campagne 
qu'elle ne Tetoit alors. 

Tandis que le Roi s'occupoit a rendre fon 
armee plus formidable, Mr ide Neuperg for- 
itioit des projets qui auroient ete d^ngereux, fi 
on lui avoit laiffe le tenips de les ^xecufer. 
Nous croyons qu' U ne fera pas hors de propos 
de rapporter de quelle fa^on le Roi parvinta 
les decouvrir. II y avoit a Breslati un nbmbre 
confiderable de vieilles Dames natives de l*Au- 
triche 8c de la Boheme, & depuis long -temps 
etablies enSilefie; leurs parens etoientaVienne, 
i Prague ; quelques - uns fervoient dans Tarmee 
de Neuperg. Le fanatisme de la religion ca- 
tholique & Torgueil autrichien augmen;toient 
leur attachement pouf la Reine de Hongrie; 
elles fremiffoient de colere au feul nom prut- 
fien; ^lles cabaloient fourdement, elles intri- 
guoient, elles entretenoient des correfpon- 
dances dans^ Tarm^e de Mr de Neuperg par 
des moines & des pretres qui leur fervoient 
d'emiflaires ; elles etoient inftruites de to us 

Les 
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les defleins des ^ennemis. Ces femmes^ pour 
fe conforter entr*elleS) avoient etabli ce qu*el- 
les appeloient leurs affifes, ou presque tous les 
foirs elles s'affembloient , fe communiquoient 
leurs nouvelles & d^iiberoient fur les moyens 
qu'on pourroit employer pour expulfer une 
armee heretique de la Silelie & detruire tou5^ 
les mecreans. Le Roi etoit inftruit ^n groA 
ide ce qui fe paffoit dans ces conventicules^ 
&: il n'epargna rien pour faire gliffer dans ces 
affifes une fkuffe foeur^ qui fous pretexte d^ 
haine pour les Pruffiens y feroit bien regue^ 
&: pourroit avertir de tout ce - qui s'y tramoin 
C* eft par ce canal qu' on apprit que Mr de 
Neuperg s' etoit propofe par fes mouvemens 
d' eloigner le Roi de Breslau^ de s'y rendre 
alors par des marches forc^es & par le moyen 
des intelligences qu' il avoit dans cette capitale, 
de s' en emparer. C'etoit prendre aux Prut- 
fiens tous leurs magafins & leur couper en 
jn^me temps la compiunication qu'au moyen 
de rOder ils confervoient avec Teleftorat. 
II fut auflitot refolu de prevenir Tennemi a 
tout prix & de rompro, a I'egard de Bres- 
lau une neutralite a Jaquelle. fes magiftrats 

Oem>,poJlh,dcFr.IL T,L M 
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avoient porte plus d'une atteinte. Sur cela les 
fyndics & les echevins les plus attaches a la 
maifon d*Autriche fuient mandes au camp du 
Roi; on y invita en meme temps les miniftres 
etrangers, pour ne point expofer leur per- 
fonne aux defordres auxqueb une furprife 
peut donner lieu. On detacha en meme 
temps quelques bataiUons, qui arrlverent par 
differentes routes au faubourg *). On de- 
manda a la ville le paffage pour un regiment; 
pendant qu il entroit par Une porte, un chariot 
s'embarrafla dans un autre; trois bataillons 8c 
cinq efcadrons en profiterent pour fe gliffcr 
dans la ville. L'infanterie occupa les remparts, 
les places, & configna les portes. La cavalerie 
nettoya les rues prinpipales : en moins d'une 
heure tout fut foumis ; on ne commit aucuri 
defordre, ni pillage, ni meurtre : la bourgeoifie 

- preta Thommage. Trois bataillons y reft^reut 
eri gafnifon **) 8c les autres \ inrent rejoindre 
Varmee. Mr de Neuperg, qui ne fe doutoitpas 
qu'il fut decQUvert, s'etoit porte fur Francken-* 

ftein, dans Tefperance que le iToi tomberoit 

♦) 7 Aodt. • 

♦♦) Le G6niral Manvitz en devint Gouverneuf. 
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tout de fuite fur Neifle & qu'alors il execute- 
roit fon projet fur Breslau ; mais s'appeircevaiit 
que fon coup avoit manque, il voulut s'en 
dedommager en enlevant le magafin que le^ 
Pruffiens avoient a Schweidnitz* Cela encore 
ne lui reuffit pas , car il fut prevenu. L*avant- 
garde du Roi arriva en meme temps que la 
fienne a Reichenbach ; celle des Autrichiens 

rebrouffa chemin & fe replia fur Francken* 

• - 

flein. Le Roi fut joint a Reichenbach par dq 
nouvelles levees^ confiftant en 10 efcadrons dej 
dragons & 13 de houfards. Mr de Neuperg 
avoit judicieufement choifi fa pofition : il entre-^ 
tenoit fa f ommunication avec la fortereffe d« 
Neiffe par Patschkau, tiroit fes vivres de la 
Boheme par Glatz, & fourrageoit un pays qu'il 
ne pouvoit pas conferver; fa droite etoit 
appuyee a Franckenftein , fa gauche fur de$ 
collines non loin de Silberberg, & deus 
ruiifeaux cOuyroient fon front & le rendoient 
inabordable. Ces difficultes anirtierent le Roij 
il voulut avoir Thonneur de faire decamper 
les Autrichiens & de les renvoyer en haut« 
Silefie. Mais avant que d'en yenir i cettft 
operati9n, il ne fera pas hors de propos d% 

Ma 
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Jeter auparavant un coup d'oeil fur ce qui fe 
paflbit dans le refte de i' Europe. 
^ . - La Reine dq Hongrie commcngoit alors a 
voir 1q peril qui la menagoit. Les Fran^oisf paf- 
foient 1q Rhin & longeoient le Danube a grandes 
journees. La peur abattit fa fierte; elle depe- 
cha le Sr Robinfon, qui etoit Miniftre a fa cour 
de la part du Roi d'Ahgleterre , pour effayer 
-quelques propofitions d'accommodement. Ce 
Robinfon prenant le ton de hauteur, dit au 
Roi que la Reine voufoit bien oublier le pafle, 
qu'elle lui .ofFroit le Limbourg, la Gueldre 
efpagnole & q millions d*ecus en dedommage- 
ment de fes pretentions fur la Silefie , a con- 
dition qu'il fit la paix & que fes troupes \ 
evacuaffent inceffamment ce duche. Ce Mi- 
niftre etoit une espece d'enthoufiafte aTegardde 
la Reine de Hongrie ; il negocioit avec Temphafe 
dont il auroit harangue dans la Chambre baffe. 
Le Roi, affez enclin a faifir les ridifcules, prit le 
meme ton & lui repondit : ^^Que c'etoit a des 
^princes fans honneur a vendre leurs droits 
,9pour de Targent; que ces offres lui etoient 
yjplus injurieufes que n'avoit ete la meprifante 
^ihauteiu de la cour de Vienne , & hauflant 1^ 
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ton, „mon arm^e, dit-il, me trouveroit 

» 

',»,indign'e de la commander, fije perdois par 
„un traite fletriflant les avantages qu'elle m'a 
^procures par des a£lions de valeur qui Tim- 
^,mortaJifent. Sachez de plus que je ne puis 
,,abandonner fans la plus^ noire ingratitude me» 
,9nouyeaux fujets, tous ces proteftan^ qui m'ont 
„appele par leurs voeux. Voulez-vous que je 
,,les livxe comme des viAimes a la tyranme de 
„leurs perfecuteurs, qui les facrifieroient a leur 
,,vengeance? Ah! comment! dementirai-je en 
„uri feul jour les fentimens d'honneur & de 
^^probite avec lesquels je fuis ne? 8c fi j'etois 
^capable d'une aftion auffi lache , aufli infame, 
vje croirois voir fortir mds ancetres de' lexxti 
„tombeaux: non, me diroient - ils , tu n'ef 
„plus notre fang , tu dois combattre pour les 
^droits que nous t'avons transmis, .& tu les 
,vends ! tu fouilles Thonneur que nous t'avons 
Jaifle comme la partie la plus precieufe de 
,notre heritage; indigne d'etre prince, d'etre 
„roi, tu n'es qu'un infame marc^a^d, qui 
,,prefere le gain a la gloire. Non jamais , ja- 
„mais je ne meriterai de tels repiochG*; je tne 
.^laifTerai enfevelir irioi & mon atm^e fous les 
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^,ruines de la Silefie, plutot que de permettre 
que rhonneur & la gloire du nom pruffien 
resolve la moindre tache. C'eft la feule 
reponfe, Monfieur, queje puiffe vous don- 

•,ner." Robinfon fut etourdi de ce discours, 

s 

auquel il ne s'attendoit pas. II retouma le 
porter a Vienne. Mais en renvoyant le fana- 
tique, le Roi continuoit a flatter le Lord Hind- 
ford & a Tendormir dans une parfaite fecurite^. 
H n'etoit pas encore temps de fe decouvrir. 
Et pour menager les piiifFances maritimes , on 
leur communiqua les propofitions du Sr Ro- 
binfon; on excufa le Roi fur fon refus^ en 
alleguant que fachant que le traite de Barriere 
lioit les mains' a la Reine de Hohgrie , on 
n'avoit paSv accepte les ceffions qu'elle vouloit 
faire du Limbourg &: de la Gueldre: ce fut 
furtout en HoUande qu'on appuya beaucoup 
fur la deference que le Roi marquoit pour les 
interets de cette republique, deference qu'il 
poufferoit juiqu' a refufer le Brabant meme, fi 
on vouloit le lui ofTrir, Ce fut environ alors 
que la Pruffe /igna fon traite avec la Baviere ; 
elie iui^romit fa voix a la diete d'eleftion. 
Ces deux princes fe garantirent mutudlement, 
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Fun la Silefie a la Pruffe, Tautre la haute 
Autriche , le Tyrol , le Brisgau & la Boheme a 
la Baviere. Le Roi acheta de cet Elefteur la 
principaute die Glatz au prix de' 400000 ecus, 
Sc le Bavarois la rvendit fans Tavoir jamais 
pofledee. Mais ' un^des even emens les plus 
•avantageux & les plus deciiifs qui arriverent 
alors, eclata dans le Nord : la Suede declara la 
guerre a la Ruffie , & detruifit par cette diver-» 
fion to us les deffeins du Roi d'Angleterre, du 
Roi de Pologne & du Prince Antoine Ulric 
centre la Pruffe. Le Roi Augufte , dechu de$ 
belles esperan'ces de partager avec le Roi 
d'Angleterre les Etats du Roi^ fe laiffa entramer 
au torrent , & faute de mieux, fe ligua avec 
r^lefteur de Baviere pour aneaiitir la maifon 
d' Autriche. Le Marechal de Belle -Isle, qui 
n'avoit fu que faire de 1^ Moravie & de TOber-^ 
Mannhartsberg , les erigea en royaume & les 
donna aux Saxorls , qui moyennaitt cette 
aubaine , fignerent leur traite le 3 1 d'Aoiit. 
La cour de Vienne, qui ne pouvoit plus 
compter fur la diveriion des Ruffes , pteffee 
d'ailleuirs de tous^ cotes , renvoya dans le camp 
pruffien fon negociateur anglois; il y apporta 

M-4 
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une carte dfe la Silefie ou la cefTion de quatro 

> 

principautes etoit marquee d*un trait ,d*encre : 
il fut froidement re^u, & on lui donna a con-* 
noitre que ce qui peut etre bon dans un temps, 
ne Teft plus dans un autre. Les cours de 
Londres &: de Vienne avoient trop compte fur 
le fecours des Ruffes: felon leur calcul il 
falloit infailliblement que le Roi humilie, 
rabaiffe, leur demandat la paix a genoux: il 
s'en fallut peu que le contraire n'arrivat 
Tels font ces jeux de la fortune fi communs 
a la^'guenpe, 8c qui deroutent Tart eonjeftural 
deg plus habiles pojitiques. 

Dija les Firangois &.les Bavarols^toient en 
pleine aftion. L'Autriche etoit entamee,, les 
troupes s'approchoient de Lintz. Ce n'etoit 
que .par des efforts communs &; urianimes 
qu'on pouvoit efperer de terraffer la Reine de 
Hongrie. II n'etoit plus temps de refter dani 
un camp les bras croifes. Le Roi , qui bruloit 
d'impatience d'agir, tenta de couper Mi de 
Neuperg de la fortereffe de Neiffe & de le 
combattre en marche. Ce projet n'etoit pas 
mal imagine; mais il manqua' par rexecution. 
Mr de Kalkftein fut commaride avec 10,009 
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liommes & des pontons , pour fe porter avec 

celerite au village de Woitz & y Jeter un pont^ 

afin que Tarmee qui le fuivoit de pres, le. put 

paffer a fon arrivee: il partit au coucher dii 

foleil, marcha toute la nuit & fe trouva Ip 

lendemain a une portee de canon du camp. 

Soit lenteur ou mauvaife- difpofition, fbit que 

les chemifts gates & rompus par les pluiei» 

Teuffent arrete, Tarmee depaflk; fon avantr 

garde & arriva meme avant lui au camp do 

Toupadel & de Siegroth. Ce jo.ux de perdu 

ne put plus fe' reparer; le Roi marcha luir- 

meme a Woitz ,*) 8c fit etablir fes pouts fur 

la Neiffe^ mais Tarmee autrichienne, ranges 

en ordre de bataille, fe prefenta environ 4 

800 pas de la riviere. Par quelques prifonV 

niers que Ton fit, on appiit que Mr de Neur 

perg n'avoit devance le Rqi que de quelque^ 

heutes. L'armee ne pouvoit arrjver a ce pont 

qu'en deux heures de temps 5 on auroit pu lf» 

paffer, fi Tennemi n'avoit pas prev^nu le Roi ; 

mais 5'auroit ete de toutes les imprudences la 

plus grande , que de paffer fur un . pont en 

prefence d'une armee qui certainement j^iXt 

*)"4 Septembre, 

M 5 
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battu les troupes en detail & a mefuTe qu'elles 
auroient pris dti terrain pour fe former. Cela 
fit r^foudre de fe pofter pour ce jour fur les 
hauteurs de Woitz. Peu de temps apres le$ 
Prulliens prirent le camp de Neudorff; & pour 
tirer leurs fubfiftances de la ville de Brieg , ik 
e\\ afTurerent la communication, en occupant 
les poft(?s de Loewen Sc. de' Michelau. Les 
orages qui menagoient la. maifon d'Autriche, 
& les dangers qui devenoient plus preffans de 
jour en jour, firent enfin refoudre ferieufement 
la Reine de Hongrie 'a fe debarraffer d*un de 
fes ennemis, pour rompre la ligue formidable 
qui alloit Tactabler. Elle demanda ferieufe- 
ment la paix; elle ne chicana plus fur la ville 
de Breolau ; elle infifta feulement pour con- 
ferver celle de Neiffe. Le Lotd Hindford, qui 
negocioit alors en fon nom, pretendoit que 
le Roi en faveur d'auffi grandes ceflions af- 
fiftat la Reine de Hongrie de toutes fes forces. 
Le Roi lui repondit qu'3 etoit fache de fe 
trouver dans la neceflite de rejeter ces offres, 
mais qu'il ne pouvoit pas violer la foi des 
-fraites qu'il venoit de figner avec la France & 
l|i - Baviere. La defolation etoit fi grande a 
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I Vienne, qu'on y attendoit les Bavar6is d'un 
n^oment a Tautre. Les chemins n'etoient remj 
plis que de gens qui prenoient la fuite: la 
cour etoit fur fon depart. Darn cette.confterT 

, nation generale rimperatrice douairiere ecrivit 
au Prince Ferdinand de Brohfwic, qui fervoit 
dans Tarmee, la lettre fuivahte; elle eft trop 
finguliere pour la ps^jffer fous filence. 

„Vienrie, 17 Septembre 1741. Mon cher 
„neveu, je romps un filence cruel que votre 
„conduite en fervant centre nous m'a impofe, 
„m je le ferois, fi j*avois d'autres voies pour " 
,5Conjurer le Roi de Pruffe cte me rendre en lui 
M^n neveu que je ne puis nammer cher & 
^,digne d'eftime apres Taffliftien que vous deux 
„me caufez. La confolation en eft, entre les 
„mains du Roi. La Reine, ma fiUe, l^i accor- 
ij,de tout ce que perfonne ne fauroit gai^antir 

r 

vqu'elle-meme, s*il aide a la mettre en cet 

„etat en entiere tranquillite & que le Roi aide 

1 

I )9a eteindre le feu qu*il a lui-meme allume, 

.**»& n'agrandiffe lui-meme fes propres enne- 

^mis; car il ne faut que la mort de T^lefteur 

„palatin pour lui en attirer d'autres; -plus, que 

„ragrandiffement de Baviere &: de Saxe ite 
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peut fouffipir qu'il poflede tranquillement ce 
que la Reine lui a laifle en Silefie. Ainfi, 
perfuadez le'Roi de devenir notre bdn allie, 
d'aflifter la Reine de troupes a conferver de$ 
ficats que taht d'ennemis accablent; car c'eft i 
meme Tavantage des deux maifons s'ils font 
en etroite* alliance , leur pays etant a portee 
de fe pouvoir aider a foutenir leurs droits re^ 
ciproques. Je compte taut fur votre repre-- | 
,,fentation ik fur les belles qualites que polfede 
^4e Roi , qui nous ayant attire * le mal , vou* 
dra aufli avoir I'honneur de nous fauv^r en 
fon temps du precipice, & avoir quelquea \ 
egards meme pour fes propres interets ^ pour 
une mere & tante affligee , qui apres pourra 
fans rancune fe dire , votre affedlionnee tante 
,^lifabeth/* Le Prince Ferdinand repondit 
en fubftance a T Imperatrice douairiere, que le 
vRoi ne pourroit pas avec honneur fe departit 
des engagemens qu' il avoit pris avec la France 
&: la Baviere, qu' il plaignoit finc^rement V Im^ , 
p^ratrice, qu*il voudroit pouvoir changer £a 
fituation .& y compatiffoit , mais que les teicnps 

V 

ou il etoit libre de s'accommoder avec la cour 
de Vienne.etoient paffes. On intercepta, a 
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peu de jours de difference, una lettte que 

rimpei;atrice douairiere ecrivoit au Prince Loui» 

de Bronfwic^ qui fe trouvoit alors en RufRe j 

elle etoit plus fincere, quoique le ftile n'en 

valitt pas mieux: en voici la copie tiree fur 

Toriginal. „qh Septembre 174^- Mon cher 

,,neveu , Tetat de noa affaires ont pris an pli fi 

,5accablant, que Ton pent dire notre cas un aban-^ 

„don general ; car plus aucun n* eft pour nous^ 

^^Ce qui nous confole dans notre malheur, 

,^eft que Dieu precipitera plus d'un Pharaon 

,,dans la i^ier rouge & confondra nos faux fimu- . 

^jles amis. II n'eft pas poffible que la plupait 

„croient plus qull y a un Dieu. Vrai eil-il, les 

„fauffes apparences ne m'ont pas endormie, & 

„malgre que TEleileur de Baviere nous a attir6 

„les Fran^dis & me chaffe d'ici, je Teftime un 

„digne prince; il n'a point fimule ni ^te faux, il 

„s'eft d^mafque d'abord & agi honnetement- Je 

,,doute de vous ecrire plus d'ici C'eft une trifte 

,,ahnee pour moi. Confervez-nous Talliance, & 

qu'ik fe gardent de faux & fimulds amis, qui 

fuis votre affe£lionnee tante j^lifabeth." 

Le^ ftile de ces lettres decouvre combien la 
cour de Vienne avoit le coeUr ulcere des pro- 
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gres des Prufliens en Silefie & que cette couic 
ne refpiroit que la vengeance. Mais quelle 
diale<!iiique ! Ouiconque attaque la maifoa 
d*Autriche ne fauroit croiife en Dieu ! Ofirir la 
paix lorsqu'on eft libre de lafaire, & refufer 
des conditions -propofees apres d'autres^ traites 
fignes, s'appelle fauflete, perfidie! C'eft le 
langage de Tamour propre & de Torgueil , qui 
fupprime re:j^a6litude du raifonnement Ainfi 
. a Vienne on envifageoit Talliance formee cen- 
tre la pragmatique Sanflion comme la guerre 
des lltans qui vouloient efcalader les cieux 
pour detxoner Jupiter. 

De leiir cote les Suedois n'etoient pas aufli 
heureux que leiirs allies. Un detachement 
de iQ,ooo hommes avoit ete taille en pieces 
par les Ruffes aupres de Wiilmanftrand. Get 
^chec etoit confiderable pour ce royaume affoi- 
bli & ruin^ depuis Charles XII. La France en 
fut mortifiee; elle fe propofade reparer d'uri 
autre cote le revers qu'avoient effuye fes allies ; 
elle voulut que le Marechal de Maillebois, avec 
Tarmee qu'il conimandoit en Weftphalie , pe- 
n^trat dans TeleAorat de Hanovre, pour fe ren- 
dre maitre de ces litats. Le Roi fit une grande 
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faute alors en employant tout fon credit pour 
diffuader les Frangois de ce deffein , alleguant 
que par cette entreprife ils fe rendroient odieux 
a r Europe, revolteroient contr'^ux tous les 
princes d'Allemagne', & qu'allant s'attac^er a 
un objet de peu d* importance, ils neglige- 
roient Tobjet principal, qui etoit d'ecrafer la 
Reine de Hongrie avec toutes leurs forces. Les 
Francois auroient pu refuter facilement un rai- 
fonnement auffi foible. S* ils avoient pris al6r$ 
r eleftorat de Hanovre, jamais le Roi d' Angle- 
terre n'auroit pu faire des diverfions fur le. 
Rhin comme en Flandre., II ne manquoit plus 
que la garantie de la France au vtraite que le 
Roi avoit fait avec TEleAeur de Baviere. On 
prefFoit Mr de Valori de la procurer. Sa cour . 
faifoit encore des difficaltes fur la ceffion de la 
principaute de Glatz 8c fur quelques portions 
de la haute Silefie. 11^ lui arriva etant aupres 
du Roi de laiffer tomber par hazard un billot 
de fa poche: fans faire femblant; de rien, le 
Roi mit le pied delfus ; il congedia le MiniftiNe 
au plus vite. Ce billet etoit de Mr Anxelot, 
Secretaire des affaires etrangeres; il portoit de 
n*accorder Glatz Sc la haute Silefie a la Pruffe 
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qu'en cas qu'il" en refultat un plus gr'and in- 
Convenient s'il les refufoit. Apres cette decou- 
verte Mr de Valori fut oblige d'en paffer par 
ou Ton voulut4 Les deffeins des Francois fur 
le pays de Hanovre s'ebruiterent & parvinrent 
bientot au Roi d'Anglelerre. Ce Prince crut 
fon eleftorat perdu 5 il n'avoit pas le temps de 
parer ce coup qui le mena^oit de fi pres. Les 
mefures qu* il avoit prifes avec la Ruflie & la 
Saxe lui ayant egalement manque, il voulut 
tout de bon travailler a moyenner la paix entre 
le Roi de Pruffe & la Reine de Hongrie. En 
confequence de cette refolution le Lord Hind- 
ford fe rendit au camp autrichien ; de la il fit 
dci remontrances fi fortes a la cour de Vienne, 
il la pteffa avec tant d^energie , en lui exp^^ 
fant que pour fauver le refte de fes Etats il 
falloit favoir en pferdre a propos une partie, 
que cette cour confentit a la ceffion de la 
Silefie , de -la ville de NeifTe k, d'une lifiere en 
haute Silefie, en renongant a toute affiftance 
contre des ennemis. Le Roi, qui connoiffoit 
la duplicite des Anglois & des Autrichieus, prit 
ces ofFres pour des pieges. Et pour ne point fe 
laifler amufer par de belles paroles qui Tau- 

roient 
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roient retenu oifif dans fon camp, il deroba une 
marche a rennemi', paffa la Neiffe a Michelau 
&: vint le lendemain ca;mper a Katfcher, tandis 
qu*un detachement s'empara d'Oppeln, ou Von 
etablit le depot des vivres. Siir ces mouve- 
mens Mr de Neuperg quitta Neiffe & fe porta 
fur Oppersdorff. Le Roi le tourna par Fried- 
land &. fe campa a Steinau. Peut- etre que ces 
differentes mancEuvres accelererent la negocia- 
tion du Lord Hindford; ilvint avertir le Roi 
que, fa negociation avoit fi bien reufli, que Mr 
de Neuperg etoit pres d'abandonner la Silefie, 
pourvu que le Roi lui declarat verbalement 
qii' il n*entreprendroit rien contre la Reine. Les 
ennemis fe contentoient d*un pourparler qui 
valoit des provinces a TEtat & des quartiers 
d'hiver tranquilles aux troupes fatigu^es de 
onze moisd' operations. La tentation etoit 
forte: le Roi voulut effayer ce qui pourroit re- 
Tulter de cette conference, II fe rendit en fe- 
cret, accompagne du feul Colonel Goltz, a 
Oberfchnellendorff, ou il trouva le Marechal 
Neuperg, le/ General Lentulus' & le Lord 
Hindford. Ce ne" fut pas fans reflexion que 
ce Prince fit cette d-marche. Quoiqu'il eut 

Ocuv. pojlh, da Fr. IL T. L.N 
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quelque fujet de fe plaindre de la France , ces 
mccontentemens n'etpient pas affez forts pour 
rompre avec elle; il connoiffoit par fon expe- 
rience les difpofitions de la cour de Vienne; 
il n'en pouvoit rien attendre d' amiable : il 
etoit clair que la Reine de Hongrie ne fe pre- 
toit a cette convention que pour femer la me- 
fiance entre les allies en Tebruitant ; il falloit 
done exiger des Autrichiens comme une con- 
dition 7?^e qua^iion^ que s'ils divulgiioient le 
moins. du monde les conditions dont on con- 
viendroit, ce feroit autorifer le Roi a rompre 
cette convention;' le Roi etoit bien fiirque 
cela ne manqueroit pas d'arriver. Le Lord 
Hindfort tint le protocole au nom de fon mai- 
tre. On convint que Neiffe ne feroit affiegee 
que pour la forme, que les troupes prufliennes 
ne feroient point inqiiietees dans les quartiers 
qu'elles prendroient en Silefie comme en Bo- 
heme, & fuijtout que fans le fecret le plus 
ligide, tout ce qu'on venoit de regler feroit 
nul, de toute nullite. II faut avouer que s'il 
y a une fatalite, elle s*ell furtout manifeftee 
fur Mr de Neuperg, qui paroiffoit deftine a 
faire^es traites les plus humilians pour fes fou- 
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verains. !Peu apres Mr de Neuperg fit prendre 
a fon armee la route de la Moravie. " Le fiege 
de Neifle fut atiflitot commence; la ville ne 
tint que iq jours; la garnifon autrichienne 
n'en etoit pas encore fortie, que les ingenieur^ 
prufTiens y tragoient deja les nouveaux ouvra- 
ges qui par la Tuite la rendirent une des bon- 
nes places de T Europe. La ville prife, on fe-' 
para Tarmee; une partie marcha en Boheme 
fous les Qrdres du Prince Leopold d'Anhalt; 
quelques regimens furent employes au blocus 
de Glatz, &: le refte des troupes aux ordre's 
du Marechal Schwerin s'etablit dans la haute 
Silefie. 

Le Due de Lorraine, jqui fe trouvoit a 
Presbourg, ^le flattant que le Roi regarderoit 
des pourparlers coiyime des, traites de paix, 
lui ecrivit demandant fa voix pour Teleftion 
a I'Empire. La reponfe fut obligeante, mais 
congue dans \\n ftile obfcur & fi embrouille, 
que I'auteur meme n'y comprenpit rien. La 
campagne terminee . onze mois apres T entree 
en Silefie, le Roi regut rhommage de fes 
nouveaux fiijets a Breslau, d'ou il retourna i 
Berlin. II commengoit a apprendre la guerre 
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par fes fautes ; mais les difficultes qu' il avdit 
furmontees , . n'etoient qu une partie de celles 
qui reftoient a vaincre poiir mettre le com- 
ble au grand ouvrage qu' il avoit entrepris de 
perfeftionner. 



CHAPITRE IV. 

Raifons politiqius de la treve. Guerre 

des Franfois & des Bavaroi^ en Boheme. 

VEfpagne fe declare' contre VAutriche. 

Diete de l^ Empire. Rdvolution en BdiJJie. 

. Diverfes negociations. 





X our ne pas trop interrompre le fil des ev^- 
nemens militaires, nous nous fommes conten- 
tes de ne toucher que fucciritement les caufes 
qui occafionnerent cette efpece de fufpenfiou 
d'armes entre la Pruffe &: TAutriche. Cette 
matiere eft delicate. La demarche du Roi etoit 
fcabreufe; il eft neceffaire d'en developper les 
motifs les plus fecrets : le le£teur nous pardon- 
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nera de reprendre les chofes d*un peu plus 
haut, afin de les eclaircir davantag^. 

Le but de la guerre que le Roi avoit entre-. 
prif(^5 etoit de cotiquerir la Silefie: s'il prit 
des engagertiens avec la Baviere & la France, 
ce n'etoit que pour remplir ce grand objet; 
mais la France & fes, allies vifoient a des fins 
toutes difFerentes. Le miniftere de Verfailles 
etoit dans la perfuafion que e'en etoit fait de 
la puiffance autrichienne &: qu'on alloit la de- 
truire pour jamais, il vouloit elever fur les 
mines de cet empire quatre fouverains, dont 
les forces pourroient fe balancer reciproque- 
ment 5 favoir , la Reine de Hongrie , qui gar- 
deroit ce royaume, TAutriche, la Styrie^ la 
Carinthie &: la Camiole; TElefteur de Baviere, 
maitre de la Boheme, du Tyrol & duBrisgau; 
la Pruffe avec la baffe Silefie; enfin la Saxe 
joignant la haute Silefie & la Moravie a fes i 
autres pofleflions. Ces quatre voifins n'au- 
roient jamais pu fe comporter a la longue, & 
la France fe preparoit a jouer le role d'arbitre 
& -a dominer fur des defpotes qu'eUe auroit 
etablis elle-meme. C'etoit renouveler les ufages 
de la politique des Romains dans les temps les 
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plus floriffans de cette republique. Ce projet 
etoit inoompatible avec la liberte germanique 
*&• ne convenoit en aucune maniere au Roi, 
qui travailloit pour Teleyation de fa maifon & 
qui etoit bien eloigne de facrifier fes troupes 
poiir fe former & fe creer des rivaux. Si le 
Roi s'etoit rendu rinflrument fervile de la poli- 
tique frangoife, 11 auroit prepare lui-meme le 
joug qu' il fe feroit impofe : il auroit tout fait 
pour la France & rien pour lui-meme, fc 
peut-etre Louis XV feroit-il parvenu a reali- 
fer cette monarchie univerfelle , dont on veut 
attribuer le pivojet chimerique a Charles Quint. 
Ajoutons a ceci, puisqu'il faut tout dire, que 
fi le Roi avoit feconde avec trop de chaleur 
les operations des troupes frangoiTes, leur for*- 
tune excedive Tauroit fubjugue; d'allie il fei;oit 
devenufujet; onTauroit entraineau-dela de fes 
vues, &: il fe feroit trouve dans la neceflite de 
tonfentir a -toutes les volontes de la France, 
faute dy pouvoir refifter ou de trouver des al- 
lies qui puffenfr Taider a fortir de cet efclavage 
La prudence fembloit done exigfer du Roi une 
conduite mitigee, par laquelle il etablit une 
forte d*equilibre entre les maifons d'Autriche 
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Sc de Bourbon. La Reine de Hongrie etoit au 
bord du precipice; -^une treve liii dorinoit le 
moy en de refpirer 8c le Roi etoit fur de la rom- 
pre quand il le jugeroit a propos, parceque la 
polifiqil^ de la cour de'Vi'enne la prelToit de 
divulguer ce myllere. Ajoutons, pour la plus 
grande j unification du Roi, qu*il avoit decoii- 
vert les liaifons fecretes que le Ci^rdinal de 
Fleuri eiitx^^tenoit avec Mr de Stainville, Mini- ' 
ftre du Grand Due de Tofcane a Vienne: il 
favoit que le Cardinal etoit tout difpofe a facri- 
fier les allies de la France, fi la cour de Vienne 
lui offroit le Luxembourg 8c une partie du 
Brabant; il s'agiffoit done de manoeuvrer adroi- 
tement,furtout de ne point fe laiffer prevenir par 
un vieux politique quis'etoit joue dans la der-N 
niere guerre de plus d'une tete couronnee. 

L'evenement juftifia bientot ce que le Roi 
avoit prevu de T indiscretion de la cour de 
Vienne: elle divulgua le pr6tei/iclu traite avec 

la Pruffe , en Saxe, en Baviere, i Francfoft fur 

■I 

le Mein, & partout ou elle- avoit des emiffairesi 
Le Comte de Podewils, Miniftre des afi'airei 
etrtogeres, avoit ete charge a fon retour de 
la SilcTie de ,paffer par Dresde, pour ibndeir 
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cette cour, qui avoit marque fans ceffe beau- 
coup de jaloufie &^de mauvaife volonte pour 
tout ce qui intereflbit la Pruffe : il y trouva le 
Marechal de Belle-Isle furieux de ce qu'il venoit 
d'apprendre d'un certain Koch, emiffaire de 
la cour de Vienne, qui apres lui avoir fait des - 
propofitions d^ paix que le Marechal rejeta, 
lui declara que fa cour s'etoit a tout hazard 
accommodee avec le Roi de Pruffe. Bien 
plus, toute la ville de Dresde etoit inondee de 
billets qui avertiffoient; les Saxons de fuspendre 
la niarche de leurs troupjes pour la Boheme, 
parce que le Roi de Pruffe, reconcilie avec la 
Heine de Hongrie, fe preparoit a faire une ' 
invafion ery Luface. La timidite ombicageufe 
du Comte de Bruhl fut raffuree par la fermete 
hardie du Comte de Podewils, & les Saxons 
marcherent en Bobeme. Sur ces entrefaites 
TEleifteur de Baviere communiqua au Roi une 
lettre de Tlmperatrice Amelie, qui Texhortoit a 
s'accommoder avec la Reine de Hongrie avant 
le mbis de Decembre , fans quoi cette Prin- 
c6ffe fe trouveroit obligee de ratilier les preli- 
minaires dont elle etoit convenue avec les 
Prufliens. Cette conduite de la cour de Vienne. 
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degageoit le Roi de tous fes engagemejis. Oil 
verra dans la fuite de cet ouvrage que cette 
cour paya cher fon indiscretion. 

La guerre avoit fouvent change de theatre 
pendant ces negociations : alors toutes les ar-< 
mees parurent s'etre donne rendez-vous en Bo- 
heme. L'Elefteur de Baviere avoit ete a deux 
marches de Vienne ; s'il eut avance , il fe feroit 
trouve auxportes de cett€ capitale, qui mal four^ 
nie de troupes, ne lui auroit oppofe qu'une foi- 
ble refiftance. L'EleAeur dbandonna ce grand 
objet par Tapprehenfion puerile que les Saxons 
etantfeuls en Boheme, ils pourroient conque-* 
rir ce royaume 8c le garder, Les Francois , 
par une fineffe mal entendue, s' imaginoient 
qu'en prenant Vienne le Bavarois deviendroit 
trop puiflant; ils fortifierent done, pour Ten 
eloigner, fa mefiance contre les Saxons. Cette 
faute capitale fut la fource de tous les malheurs 
qui accablerent enfuite la Baviere. Cette arme^ 
de Francois & de Bavarois fut partagee; ,on 
en donna 15000 hommes a Mr de Segur, pour 
couvrit TAutriche & r^leftorat, & TElefteur 
avec le gros de ^s forces s'empara. de Tabor, 
de Budweisj 8c marcha droit^ Prague , ou les 
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Saxons le jolgnirent, de meme que Mr d^ 
GafTion , les premiers venant de Lovvofitz, le 
dernier de Tilfen. 

Le Mare^hal Toerring &i Mr de la Leuville, 
qui commandoient a Tabor & Budweis, aban- 
donnerent ces villes a Tapproche des Au- 
trichiens; non feulement les ennemis y trou- 
vereut un magafin confiderable, mais par cette 
pofition qu'iis oceuperent, Mr de Segur fe 
trouva coupe de Tarmee de Boheme. Mr de 
Neuperg & le Prince de Lobkowitz , qui 
venoient tous deux de Moravie, fe fortifier^nt 
dans ce pofte. L'Elefleur de Baviere, qui fe 
trouvoit alors devant Prague , ' ne pouvant 
Taflieger dans les regies a caufe de la rigueur 
de la faifon, fe determina a la prendre par 
furprife. La place etoit d'une vafte enceinte ; 
elle etoit defendue par une garnifon trop 
foible; en multipliant les attaques, il Tal- 
ioit neceffairement qu'il fe trouvat quelque 
€ndroit dans la ville fans refiftance, & ccla 
fuflifoit pour Temporter. Prague fut done 
affaillie de trois c6tes diff^rens. Le Comte de 
Saxe escalada Tangle flanque du l)aftion St 
Wicolas vers la porte neuve; il fit baiffer le 
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pont-levis *& intraduifit par cette porte la cava- 
lerie, qui nettoyant les rues obligea la garni- 
fon d' abandonnfer la porte de St Charles que 
le Comte Rutowsky eJDTayoit vainement de 
forcer; il ne fit donner Taffaut qu'apres que 
les ennernis eurent quitte le xempart. Les 
Autrichiens, accables d'ennemis, furent con- 
traints de mettre bas les armes.' Une troifieme 
attaque que Mr de Polaftron devoit diriger, 
manqua tout a fait. Le Due de^ Lorraine, 
Grand Due de Toscane, voulut alors fe mettre 
a la tete des armees, & il s'avangoit a grandes 
jourhees pour fecourir Prague. A peine anive 
a Koenigsfaal , il apprend que les allies etoient 
deja maitres de cette ville. Ce fut pour lui 
comme un coup de foudre ; il retourna avec 
precipitation fur fes pas; ce fut moins une 
retraite qu'une fuite. Les foldats fe deban- 
doient, pilloient les villages & fe rendoient 
par bandes aux Francois. Mrs de Neuperg & 
de Lobkowitz fe refugier:ent avec leurs troupes 
decouragees derriere les marais de Budweis, 
Tabor, Neuhaus &Wittingau, camps fameux 
d'ou Ziska, chef des Huflites , avoit brave les 
forces de to us fes ennernis. Le Marechal de 
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Belle -Isle, que la fciatiqne avoit retenu a 

Dresde, tant que les affaires parurent critiques 

en Bbheme , fe rendit a Prague d'abord apres 

fa reddition. II detacha Polaftron a Teutfch- 

' brod, le Cornte de Saxe a Picheli, pour 

pettoyer les bords de la Saffawa, & d'Aubigne 

fe porta fur la Wotawa avec qo bataillons & 

30 escadrons. L'iritention du Marechal etoit 

de pouffer ju$qu'a Budweis ; mais Ja circonlpec- 

tion de ce general Tarreta a Pifeck. Ainfi 

rinaftivite des generaux frangois donna aux 

Autrichiens le temps de respirerS: de fe fortifier 

dans leurs quartiers. Le \Marechal de Belle -Isle, 

plus flatte de la reprefentation de r^mbaffade 

que du commandement des armees, manda 

au Cardinal que fa fante ne lui permettant pas 

de fournir aux fatigues d*une campagne, il 

demandoit'd'etre releve. Le Cardinal donna 

ce com!mandement au Marechal de Broglio, 

affoibli par deux apoplexies 5 mais fe trou- 

vant a Strasbourg dont il etoit Gouverneur, 

il parut etre celui de tous les generaux qui 

pourroit joindre le plus vite Tarrhee de Bolie- 

me. Des foiK arrivee ce Marechal fe brouilla 

avec Mr de Belle - Isle. Broglio changea 
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toutes les difpofitions de fon predec^fleur: , il 
raffembla une maffe de troupes, avec lesquelles 
il fe rendit a Pifeck. Le Grand Due fit mine 
de Tattaquer; fa tentative fut inutile: Lobko- 
witz ne reuflit pas mieux fur ' Frauenberg. 
Enfin les Autrichiens fatigues inutilement re- 
tournerent a leurs quartiers. Les Francois, 
qui aimoient leurs commodites , trouvoient 
fort a redire que les ennemis les inquietaffent 
fi fouvent; ils auroient bien voulu que les 
Pruffiens fe miffent en avant pour les cou- 
vrir; mais il auroit fallu etre imbecille pour 
fouscrire a de teller, pretentions. Mr de Va- 
lori, qui etoit Miniftre de la France a Berlin, 
s'exhaloit en plaintes: il foutenoit que les 
Allemands, qui n'etoient bons qu*a fe battre, 
devoient ferrailler contre les Autrichiens, pour 
donner du repos auxFrangois, qui leur etoient 
fuperieurs en toute chofe. On Tecouta tran- 
quillement , & a la fin il fe laffa de fes vaines 
importunites. 

Tant de puiffances, qui s^etoient alliees 
contre la maifon d'Autriche & qui vouloient 
partager fes depouilles, avoient excite la cupi- 
dite de princes qui jusqu'alors s'etoient tenus 
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f tranquilles. L*Espagne ne vouliit pas de- 
meurer oifive, tandis que tout le monde penfoit 
a fon agrandiffement. La Reine d'Esps^ne, 
qui etoit de Parme, forma des pretentions fur 
cette principaute & fur celle de Plaifance, 
^ qu'elle appeloit fon cotillon, pour y etablir 

fon feco'nd fils Don Philippe. EUe fit paffer 
Q 0,000 Espagnols fous les ordres de Mr de 
/ Montemar par le royaume de Naples , en 

meme temps que Don Philippe avec un autre 
corps pafToit par leDauphine & la Savoie pour 
penetrer en Lombardie. Ainfi un feu qui 
dans fon origine ne parut qu'une etincelle en 
SUefie, fe communiqua de proche en proche 
& caufa bientot en Europe un embrafement 
univerfcl. 

Tandis que tant d'armees commettoient 
les unes vis-a-vis des autres plus de fottifes 
que de belles aftions, la diete de TEmpire 
aifemblee a Francfort pour Teleftion d*un' 
empereur, perdoit fon temps en frivoles deli- 
berations ; au lieu d'elire un chef, cUe disputoit 
fur des pourpoints ou fur des dentelles dor 
que les feconds ambaffadeurs pretendoient 
porter ainfi que les premiers. Cette diete 
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etoit partagee- en deux partis; les uns etoient 
partifans fanatiques de laReine de Hongrie, les 
aiitres etoient fes ennemis outres. Les premiets 
vouloient le Grand Due pour empereur, les 
autres vouloient avec une forte d'obftination 
TElecleur de Baviere. La fortune, qui favo- 
xifoit encore les armes des allies, Temporta, 
& leur parti gagna enfin Tascendant qu*ont les 
heureux. La diete de Francfort cependant 
n'avangoit guere. Pour fe faire une idee de 
cette affemblee & de la lenteur de fes delibe- 
rations , il ne fera pas inutilie d'eri donner une 
esquiffe. La bulle d'or eft regardee comme la 
loi fondamentale de TAllemagne ; c*eft a elle 
qu'on en ap^Ue ^n toute occafion, & s'il y a 
des chicanes, elles naiffent de Ja fa^on de 
Texpliquer. Les princes choififTent done les 
docfteurs les plus inftruits de cette loi, les 
pedans les plus lourds & les plus confommes 
dans les vetilles de la formalite , pour les 
envoyer comme leurs reprefentans a ces affem- 
blees generales. Ces juriseonfultes discutent 
fur la forme des chofes &: ont Tesprit tropretreci 
pour envifager les objets en grand; ils font 
eaivres de leur reprefentation & penfent avoic 
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la meme autotite que celle doht cet augulie 
corps jouiflbit du temps de Charles de Luxem- 
bourg. Enfin dans cette di^te, au i de Decem- 
bre de Tannee 1/41 , on etoit aufli peu avance 
qu'on Tavoit ete avant la convocation de cette 
illuftre aflemblee. Si les Autrichiens avoient 
eu quelques fucces par leurs armes, le Grand 
Due auroit emporte la pluralite des voix: il 
falloit done dans ces conjonftures brusquer 
I'eleAion , pour profiter de la fuperiorite des 
fuffrages & empecher, par Televation d'une 
autre famille au trone imperial, que cette 
dignite ne devmt hereditaire dans la nouvelle 
maifon d'Autriche. Pour acheminer les chores 
a ce but , le Roi propofa de* fixer un terme 
pour le jour de TelecSlion: cet expedient fut 
approuve & la diete fixa pour ce choix le 54 
de. Jarivier de Tannee 174Q. 

Cette diete & fes deliberations faifoient 
moins d' impreffion fur le Roi d'Angleterre que 
ce qui le touchoit de plus pres; la crainte 
qu*il avoit de cette armee de Maillel^ois qui 
mena^oit fon eleftorat , fut fi vive , qu'il fe re- 
folut a faire le fuppliant a Verfailles pour ga-, 
rantir fes poffefTions. II y envoya comme fon 

Mini- 
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ftrCiMr de Hardenberg, pour figner un traite 
de neutralite avec la France. Le Cardinal de 
Fleuri demanda au Roi ee qu*il auguroit de 
cette negociation. Ge Prince lui. repondit qu'il 
etoit dangereux d'offenfer a demi & que qui- 
conque menace, doit frapper. Le Cardinal, 
plus patelin que ferme, n'avoit pas un carac- 
tere aflez male pour prendre des partis decififs; 
il croyoit ne rien donner au hazard en te- 
nant les chofes en fuspens ; il figna ce traite. 
Ces temperamens Sc cette conduite mitigee 
ont fouvent ^nui aux aifaires de la France ; 
mais la nature difpenfe fes talens a fon gre ; 
celui . qui a regu pour lot la hardieffe , ne 
fauroit ^ etre timide , & celui qui eft ne 
^vec trop de circonfpeftion , ne fauroit etre 
audacieux. 

Cette annee etoit comme Tepoque des 
grands evenemens. Toute T Europe fe trou- 
voit en guerre pour partager les parties d*une 
fucceflion litigieufe ; on s'affembloit pour elire 
un empereur d'une autre maifon que de celle 
d'Autriche^ 8c en Ruffie on detronoit un jeune 
.empereur encore au berceau: une revolution 
pla^a la Princeffe Elifabeth fur ce trone. Un 

O^uv.pofih^ de Fr, IL T* J, O 
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. chirurgien *) Frahgois de naiffance; un mufi- 
cien, un gentilhomme de la chambre & cent 
gardes Preobrafzenskoi corrompus par Targent 
de la France, conduifent Elifabeth au palai* 
imperial. lis furprennent les gardes & le* 
defarment. Le jeune JEmpereur, fon pere le 
Prince Antoine de Bronfwic, & fa mere la 
Princeffe de Mecldenbourg font arretes. On 
affemble les troupes ; elles pretent le ferment 
a Elifabeth, qu'ils reconnoiffent pour leur Im-^ 
peratrice. La famille malheureufe eftenfermee 
dans, les prifons de Riga. Oftermann, apres 
avoir ete traite^ avec ignominie , eft exile-^en 
Siberie : tout cela n'eft Touvrage que de 
quelques heures. La France, qui esperoit pro- 
pter de cette rev^olution qu'elle avoit amenee^ 
vit bientot apres fes esperances s*evanouir. 

Le deJDTein du Cardinal de Fleuri 6toit de 
degager la Suede du mauvais pas ou il Tavoit 
€ngagee. II crut qu*un changement de regne 
en Ruflie rendroit le nouveau fouverain facils, 
a conclure une paix favorable a la Suede: 
dans cette yue il ^voit envoye un nomme 
d'Avennes avec des ordres verbaux au Marqui* 
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de la Chetardie, Ambaffadeur aPetGrsbourg, afin 
<ju' il employat tous les moyens poffibles pour 
culbuter la Regente & le Generaliflime. ^De 
telles entreprifes, qui paroitroient temeraires 
dans d*autres gouvememens, peuvent quelque- 
f bis s'executer en Ruffie. L*efprit de la nation 
eft enclin aux revoltes. Les Ruffes ont cela 
de commun avec les autres peuples, qu*ils 
font mecontens du prefent Sc, qu*ils efperent 
tout de Tavenir. La Regente s'etoit rendue 
odieufe par les foibleffes qu elle avoit eues 
pour un etranger, le beau 'Comte de Lynar, 
Envoye de Saxe; mais fa devanciere^ Tlmpe- 
xa^trice Anne, avoit encore plus ouvertement 
diftingue Biron, Courlandois &. etrangercomme 
Lynar : tant il eft vrai que les memes • chofes 
ceffent d'etre les memes > quand elles fe font 
en d'autres temps & par d'autres perfonnes. 
Si Tamour perdit la Regente , Tai^iour plus po- 
py.laire dont la Princeffe Elifabeth fit fentir 
les effets aux gardes Preobrafzenskoi ^ I'eleva 
fjir le trone. Ces dpux Priiiceffes avoient Ic 
ineme gout pour la volupte; celle de Mecklen- 
,*bouvg le couvroit du voile de la pruderie ; fon 
coeur feul la t^ahiflbit. La Priricefle Elifabeth 
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portoit la volupte jusqu'a la debauche : la pre- 
miere etoit capricieufe & mechante; la feconde 
diffimulee,x mais facile; toutes deux haiffoient 
le travail, toutes deux n'etoient pas nees pour 
le gouvemement. 

Si la Suedq avoit fu profiter de Toccafion, 
elle auroit frappe quelque grand coup pendant 
que la Ruflie etpit agitee par des troubles 
inteftins : tout lui prefageoit d' heureux fucces ; 
mais le deftin de la Suede n'etoit point de 
triompher de fes ennemis. Elle demeura dans 
tine efpece d'engourdiffement pendant & apres 
cette revolution; elle laiffa echapper I'occafion, 
cette mere des grands evenemens ; la perte de 
la bataille de Pultawa ne lui fut pas plus fatale 
qu'alors la tnolle' inaction de fes armees. Des^ 
que rimperatrice Elifabeth fe crut affuree fur 
le trone, elle diftribua les premieres places de 
Tempire a fes partifans. Les deux freres Beftu- 
chew, Woron^ow &Trubetzkoi entrerent dans 
le confeil, Leftoc, le promoteur de Televation 
d'Elifab^th, devint une efpece de miniftre fub- 
alterne, quoique chirurgien ; il etoit porte pour 
la France; Beftuchew pour TAngleterre: de 
la naquirent des divifions dans le confeil & 
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des intrigues interminables a la cour. L'lmpe- 
ratrice n'avoit de pr^dileftion pour aucune des 
puiffailces ; mais elle fe fentoit de Teloigne- 
tnent pour la cour de Vienne 8c pour celle de 
Berlin. Antpine Ulric, pere de Tempereut 
qu'elie avoit detrone , etoit coufin germain de 
la Reine de Hongrie , neveu de V Imperatrice 
douairiere, & be^^u-frere du Roi, de Pruffe; 
8c elle apprehendoit que les liens du fang ne 
filpent agir ces pu^ffances en faveur de la fa- 
inille fur la ruine de laquelle elle avoit etabli "- 
fa grandeur. Cette princeffe' preferant fa li- 
berte aux loix du mariage , trop tyrannigues 
felon fa fagon de penfer 9 pour afFermir fon 
gouvemement app^la fon neveu le jeune Due 
de Holftein a la fucceffiori. EUe le fit elever 
a Petersbourg • en qualite de Grand Due de 
Ruffie, Le public croit affez legerement que 
les evenemens qui toument a Tavantage de% 
princes , font les fruits de leur preyoyance 8c 
de leur habilete : par une fuite de cette pre- 
vention Ton foupgonna le Roi d'avoir trempe ^ " 

._ * 

dans cette revolution arrivee eri Ruffle ; mais 

il ji'en etoit rien, Le Roi n'y eut aucune . 
part 8c n*en fut informe qu'avec le public; 

0.3 - 
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Quelques mois auparavant, lorsque le Ma:- 
rechal de Belle -Isle fe trouvoit au camp de 
Molwitz, la converfation avoit tourne fur le 
fujet de laRuflie.' Le Marechal parut tres-rine- 
content de la conduite du Prince Antoine & 
de fa feniniQ la Regente 5 & dans un moment 
oil fa colere s'allumoit, il demanda au Roi 
5J*il verroit avec peine qu*il fe fit une revo- 
lution en Ruffie en faveur de la Princeffe Eli fa- 
bcth, au defavantage du jeune Empereur 
Iwan qui etoit fon neveu. Surquoi le Roi 
jfcpondit qu' il ne connoiflbit de parens parnii 
les fouverains que ceux qui etoient fes amis. 
La converfation finit, Sc voila tout ce qui 
fe palfa. ' 

Berlin fut pendant cet hiver le centre dei 
negociations. La France prefToit le Roi de 
faire agir fon armee ; TAngleterre Texhortoit a 
conclure la paix avec TAutriche; TEfpagne 
follicitoit fon alliance, le Danemarck fes avi« 
pour changer de parti; la Suede demandoit 

\ fon affiftance , la Ruflie fes bons offices a 
Stockholm \ & TEmpire germanique foupirant 

. apres la paix, faifoit les plus vives inftances 
pour que les troubles s'appaifaffent. 
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Les chofes ne refterent pas long -terns dans . ' 
cette fituation.- Les troupes pruffiennesspaffe- 
rent a peine, deux mois dans leurs quartiers 
<l*hiver. La deftinee de la Pruffe entraiua 
encore le Roi'fur ce theatre que tant de 
tatailles devoieht enfanglanter & oxx les viclfli- 
tudes de la fortune fe firent fentir tour a tour 
aux deux partis qui fe faifoient la guerre. Le 
plus grand avantage que le Roi retira de cette 
clpece de treve avec les Autrichiens, fut de 
rendre fes forces plus formidables. L'acquifi- 
tiori de la Silefie lui procura une augmenta- 
tion de revenus de 3,600,000 d*ecus. La plus 
grande partie de cet argent fut employee a 
raugmentation de Tarmee: elle etoit alors de 
106 bataillons & de 191 efcadrons, 'dont 60 de 
houfards. Nous verrons hientot I'ufage qu'il 
en fit ^ 
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CHAPITRE y. 

Irruption des Autrichiens en Baviere., De-^ 
pant du RoL Ce qui fe pajfa a Dresde^ 
Prague & Olmut:^. Negociation de Fit:^- 
ner. Expedition de Moravie^ Autriche 
& Hongrie. Negociation de lanini. Bio- 
cus de Brieg. Le Roi quitte la Moravie 
& joint Jon armee de Boheme a Chrudim^ 
' Ce quife paJfa en Moravie apres Jon de- 
part. Changement de ndnijlere a Lon- 
dres. Negociation iflfruclueufe de Chru- 
dim, qui fait prendre le parti de. decider 
V irrefolution des Autrichiens par unc: 
bataille. 
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V^uoique les Frangois fuflent maitres de Pra- 
gue, qu41s occupaffent les hords de la Vo- 
tawa^ de la Muldau & de la Saffava, les Au- 
trlchiens ne defefperoient point de^4eur falut ; 
ils avpient tire ;o,ooo hommes d' Italic , 7,000 
de Hongrie, auxquels ils joignirent 3,000 
homnie^ du Byisgau, arrivant par le Tyrol. 
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Ce corps , qui montoit au nombre de q 0,006 
hommes , avoit le Marechal Klievenhuller a fa 
tete. Ce general forma auffitot le plan de 
tomber fur les quartiers de Mr de Segur & de 
le chaffer des bords de TEns. Nous ne fau« 
rions nous difpenfer de rapporter a ce fujet un 
memoire , en date du q 9 Juin 1741, que le 
Roi envoya a rEle£leur de Baviere. Le lec-^ 
ear verra que tout le mal qui arriva, avoit 
ete prevu , & que les princes qui ne cqrrigent 
, pas avec celerite les mauvaifes difppiitions 
qu*ils font dans leurs operations de campagne, * 
en font toujours punis; car Tennemi eft mau- 
vais courtifan; loin d'etre flatteur, il chatie 
feverement les fautes de celui qui lui eft op- 
pofe , fut - il roi ou empereur meme : Voici 
ce memoire. 

Raifons qui doivent engager TElec- 
teur de Baviere i poufler la guerre 
en Autriche, 

,,La pofitiori des troupes pruffiennes occu^ 
pant une parde confiderable des forces au-. 
trichiennes , on contient le Marechal de Neu- 
i,perg en Silefie. L'armee des allies, qui n's^ ^ 
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^point d'ennemi devant elle, devroit pouffer 
fes operations le long^ du Danube 8c gagner 
promptement TAutriche. L*Ele£leur trouve 
fon ennemi au depouivu; il peut s'emparer 
„fans refiftance de Paflau , de Lintz , d' Ens & 
„de la fe porter fur Vienne, fans rencontrer 
^aucun obftacle. Si Ton fe rend maitre de 
„cette capitale , on coupe , pour ainfi dire , la 
^^puifTance autrichienne dans fes racines. La 
^Boheme , qu'on en fepare par cette marche, 
„degamie de troupes &: privee de tout fecours, 
.^^doit tomber d'elle -. meme. D faut etablir le 
'^theatre de la guerre, en Moravie^ en Autrichc 
„&. en Hongrie meme : dans les circonftauces 
,,prefentes cette operation eft aufTi aifee que 
,,fure ; & il eft inconteftable qu'elle obligera la 
„Reine de Hongrie d' accepter fans delailes con-^ 
, editions de la paix qu'on voudra lui prefcrire, 
v:Si r^lefteur difTere de profiter des conjonftu- 
„res avantageufes ou il fe trouve , il donhe a 
^,V ennemi le temps de raffembler fes forces. Ce 
„qui eft fur aujourdhui, ne le fera plus de- 
^•main* En tournant vers la Boheme, TElecT 
^,teur expofe fes Etats hexeditaires au caprice 
,,des evenemens ; il ofFre un appas aux enne; 
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,,mis , qui fauront bien en profiter. Mon avis 
eft qu'on ne prendra jamais les Romain* 
que dans Rome : qu'on ne laiffe done point 
echapper roccafion de s'emparer de Vienne^ 
C'eft le moyeii unique de terminer ces differ 
,9rens Sc de parvenir a une paix glorieufe," 

Ce memoire fut lu &: auffitot oublie. L'E* 

lecleur, qui n'etoit pas du tout militaire, crut 

que des raifons fuperieures Tengageoient a 

prendre un autre parti. KhevenhuUer profita 

de ces fautes. Vers la fin de Decembre *) il 

paffa TEns en trois endroits. Segur, au lieu 

de tomber avec toutes fes forces fur uh de ces 

trois corps pour les detruire .en detail, fe retira 

vers la ville d*Ens 3 il ne s'y crut pas meme en 

furete. Un^e terreur panique hata fa fuitej il 

courut d'une haleine a Lintz ; ou il fe fortifia. 

!Mr de KhevenhuUer ne lui donna pas le temps 

de Ireprendre fes efprits ; il le pourfuivit avec 

vivacite 5 & le monde apprit avec etonnement 

que 355000 Autrichiens bloquoient a Lintz 

i5,ooQ Francois: t,ant un feul homme peut 

donner d'afcendant a fes troupes fur celles de 

fon enne^i. 

♦) 1741. 
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L']£lefteur de Baviere, confteme d'un re- 
vers auquel il ne s'attendoit pa§ , eut recours 
a ramitie du Roi; il le conjura dans les ter- 
mes les plus tendres de ne le point abandon- 
ner & de fauver. fon Etat &. fes troupes pat 
line puiffante diverfion: il defiroit que les 
Pruffiens penetraflent par la Moravie. en Au- 
triche , pour donner a Mr de Segur le tempi 
de refpirer. II faut fe tapjpeler pour un mo- 
ment la fituation oix fe trouvoiei:it les armees. 
La pofition de Tarmee principale de la Reine 
de Hongrie etoit tres-judicieufe: elle avoit le 
dos tourne vers le. Danube, fa droite couverte 
par ies marais de Wittingau , fa gauche par la 
Muldau & par Budweis, fon front par Ta- 
bor. Les allies decrivoient avec leurs troupes 
comme un demi-cercle autour de ces quar- 
ters , de forte que dans leurs operations ils 
avoient Tare a decrire, & les Autrichiens qui 
etoient au centre, la corde: de plus, leurs 
troupes etroitement refferrees dans leurs quar- 
tiers couvroient les operations de Mr de Khe- 
venhuller contre les Frangois ; ils tenoient a 
TAutriche, d'ou ils tiroient leurs vivres & leurs 
Ifecours; ils gardoient un pied en Bbheme, 
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de' forte qu'a Touvferture de la campagne ils 
pouyoient fe flatter de retablir leurs affaires. 
Pour d.elogex cette armee d'un pofte auffi avan- 
tageux , il etoit de la dernier^ neceflite que le$ 
allies fiffent un effort general, pour que les Au- 
trichiens attaques de to us cotes fuccombaljent 
fous le nombre de leurs ennemis. Ce plan fut 
propofe a Mr de Broglio, fans qu'on put jamaia 
lui perfuader d'y concoufix, 

Quoique le peu de concert & de bonne 
volonte qtii regnoit ^ntre les allies, obligeat 
d'abandonner le projet le plus decifif pour ren- 
dre la fuperiorite aux armees des Frangois & 
des Bavarois^ iln'en etoit pas moins important 
de foutenir TElefteur a la veille d'o,btenir la 
couronne imperiale, Les partis mitiges n'e- 
toient plus de. faifon. Ou il falloit s'en tenii 
a la treve verbale qui n'afluroit de rien &; 
que les Autrichiens avoient fi ouvertement en- 

« 

freinte, ou il falloit detromper les allies de la 
Pruffe de leurs foup^ons par quelque coup d*e- 
clat. L* expedition en Moravie etoit la feule 
que les circonftances pertniffent d*entreprendre, 
parce qu'elle rendoit le Roi plus neceffaire & 
, le mettoit en fituation d'etre egalement recjier- 
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che des deux partis: ce Prince s*y determina^ 
en meme temps bien refolu pourtant de ii'y 
employer que le moins de fes troupes qu'il 
pourroit & le plus de celles que fes allies von- 
droient lui donner. Les Saxons, qui gar- 
doient alors les bords de la Saflava , etoient a 
portee de fe joindre a un corps de Prufliens ' 
qui devoit entrer en Moravie. De la cette 
petite armee pouvpit fe porter fur Iglau,. en 
deloger le Prince de Lobkowitz qui y com- 
niaudoit,-&: pouffer en avant jusqu*a Horn en 
bafle Autriche. Cette manoetivr^ devoit ou for- 
cer Mr de KhevenhuUer d'abandonner Mr de 
Segur, ou obliger Tarmee principale de la 
Reine de quitter Wittingau, Tabor & Bud^ 
weis, auquel cas Mr de Broglio n'ayant rien 
devant lui, pouvoit aller au fecours de Lintz. 
La difTiculte de ce plan conliftoit a faire confen- 
tir la cour de Drefde a la jon6lion de fes trou- 
pes avec les pruffiennes. Dabord le Marechal 
de Schwerin regut ordre de s'emparer d'Olmutz 
avec le corps qui avoit hiverne en haute Silefie : 
enfulte le Roi expliqua a Mr de Valori le but 
de cette expedition & Tutilite qui en refulteroit 
. poujf la France. .Ce moyen etant le feul qui 



Vn MON TEMPS. * 2^3 

pftt fauver les troupes bloqu^es a Lintz, le Roi* 

vouloit aller aDresde. II fit partir Mr de Valori 

nn jour avant fon depart, pour qu'il fondat 

les efprits 8c les preparat aux propofitions qu'on 

vouloit faire. On etoit c6nvenu que Mr de 

Valori feroit un figne de tete a Tarrivee du Roi. 

Ce figne fe fit ; & des que ce Prince eut franchi 

la ceremonie des premiers complimens d'ufage^ 

il s'entretint avec le Comte de * * * de foa 

projet. En-voici le refume; mais pour le 

bien.faifir, il faut reprendre les chofes de 

plus haut Le feu Roi de Pologne Augufte H 

' avoit fait un plan de paitage de la fucceffion 

de r Empereur Charles VL La cour de Vienne 

en eut vent. Le Prijice de Lichtenftein p^ffant 

par Dresde eil 1735, fous le regne d' Augufte HE, 

mecontent du Comte Sulkowsky miniftre & 

favori, affura * * t que s'il pouvoit lui procurer 

ce projet de partage, lui & fa cour n'epargne- 

loient rien pour perdre Sulkowsky & pour lui 

procurer fa place. *** eut la perfidie d'accep- 

r 

ter cette pfopofition. H fit copier cet ecrit &' 
le remit au Prince de Lichtenftein. Or comme 
les Saxons s'etoient declares contre la-maifon 
d'Autriche & precif^ment avant rarrivee duRoi, 
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la Reine de Hongrie avoit envoye \me vieille 
Demoifelle de Kling a Dresde, intrigante de 
profeffion , & qui ayant affifte a Teducation de 
la Reine de Pologne, masquoit la commiffion 
dont elle etoit chargee du pretexte d'un voyage 
ordinaire, dont Tunique but etoit de fe rappro- 
cher d'une Princeffe a laquelle elle etoit attachee 
depuis long-tepms. A peine eft - elle arrivee a 
Dresde qii'elle fe rend chez le Comte de * * %^ 
& le tirant a Tecart, eUe fort de fa poche ce 
projet de partage, &. lui dit: "connoiflez-.vous 
ceci? promettez - moi fur le champ de faire 
que les Saxons fe retirent de la Boheme , ou 
„je decouvre votre trahifon & je vous perds.^' 
* * * promit ce qu'elle voulut; outre cela il 
n*ofoit par timidite defobliger le Roi, & il avoit 
de la repugnance a remettre les troupes faxon- 
nes entreles mains d'un voifm qu*il avoit votdu 
depouiller de fes i^tats fix mois auparavant^ 
Ajoutez que * * ** fe pretoit avec repugnance 
a ragrandiffement de TJElefteur de Baviere, 
auquel il envioit la dignite imp6rfale. Apres 
que ces difFerens fentimens fe furent combattus 
dans fon efprit, la peur Temporta ; paftimidite 
il remit au Roi les troupes faxonnes, bien refolu 
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de les retirer auflitot que cela feroit pofRble. 
L'apres - midi il y eut une conference chez le 
Roi. Le Comte * * *, le Comte de Saxe^ 
Valori, Mr Defaleur & le. Comte Rutowsky 
s*y trouverent. Le Roi leur expofa les moyeris 
qu' il croyoit les plus canvenables pour fauver 
Mr de Segur&i laBaviere: il, avoit une carte de 
la Moravie fur laquelle il leur expliqua foa 
projet de campagnf * Son deffein etoit de tom- 
ber de toutes parts fur les quartiers des Autrir 

• 

cliien^. En confequence Mr de Broglio devoit 

attaquer le Prince de Lorraine, qui Commandoit 

I'armee ennemie du cote de Frauenberg, tandis 

que les Pruffiens 8c les Saxons les prendroient 

en flaric vers Iglau. Le Comte de Saxe obje6la 

que le Marechalde Broglio ayoit a peirie 16,000 

hommes avec lui & que I'expedition d' Iglau' 

manqueroit faute de fourrages 8c de fubfiftance. 

La premiere objeftion etoit fans , replique ; 

quant a la feconde,* le Roi fe chargea de la 

lever, d'aller a Prague fe concerter avec Mr de 

Sechelles, Intendant de I'armee, fur les moyens 

de fournir des vivres aux Saxons. Sur ces en- 

trefaites le Roi de Pologne entra dans la cham-i 

bre. Apres quelques civilites le Roi voulut; 

... 

Q§uv,poJlh, de Fn IL T"./. P 
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du moins lui faire Thonneur de Uii commu- 
iiiquer a. quel ufage on deftinoit fes troupes. 
Le Comte * * * avoit vite plie la carte de la 
Moravie ; le Roi la lui redemanda , on Tetala 
<le nouveau ^ &: ce prince fit en quelque forte 
le vendeur d'orvietan , debitant fa marchandife 
ie mieux qu' il etoit pofRble ; il appuyoit 
furtout fur ce que le Roi de Pologne n auroit 
jamais la Moravie^ s'il ne fe donnoit la peine 
-de la prendre. Augufte III repondoit oui a 
tout, avec*un airde conviflion mele d^ quel- 
que chofe dans le regard qui denotoit TennuL 

•' . . . .' . 

*** que cet entretien impatientoit, Tinterrom- 

pit en annongant.a fon maitreque Topera alloit ' 

commencer. Dix royaumes a conquerir n'eull'ent 

pas retetiu le Roi de Pologne /une minute de • 

.plus. On alia done a Topera, &■ le Roi obtint, 

malgre tous ceux qui s'y oppofoient, une refo- 

lution finale. II falloit brusquer Taventure, 

comme on prend unfe place d'affaut; c'etoitk 

feul moyen de reuffir a cette eour. Le lende- 

main, a 6 heures dii matin, le Roi fit invitex 

4e pere Guarini, qui etoit en meme temps une 

espece de favori, deminiftre, de bouffbn & 

de confeffeur. ^ Ce prince lui parla de fa^on a 
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[ lui perfiiader qu*U ne voulok reuffir que pat 
' lui : la finefie de cet Italien^fut la dupe de fon 
4)rgueU. Le pere Guarini, en quittant'le Rai^ 
fe rendit aupres de fon maitre, qu*il acheva de 
cortfirmer dans la refolutioh qu'il avoit prife* - 
; Enfin le Roi partit de Dresde, apres avoir 
1 vaincu tous les obftacles , la mauvaife volonfe 
du Comte«de * * *, le peu de^ refolution 
rfAugufte in &: les tergiverfations du Comte de 
j Saxe, qui peu occupe de la Baviere avoit encore 
I Jes chimeres de* la Couilande en tete, & croyoit 
; pour fairet/fa cour etre dans la neceffite de con- 
trecarrer autant qu'il etoit en lui les Pruffiens. 
^ Lorsque le Roi arriva a Prague, Lintz tenoit 
encore; mais'le Comte de Tc&rring, par fort 
inconfideration , s'etoit laiffe battre- par les^ 
Autrichiens. On fit encore quelques tentativea 
. pour inlpirer de Taftivite au Marechal de 
I Broglio, mais inutilement. Le Roi conviut 
tout de fuite avec Mr de Sechelles pour four- 
jux des'fubfiftances aux Saxons; il dit: „je ferai 
I rimpoflible poffible.^* Sentence xjui devroit 
i ctre ecrite en lettres d*orfur le bureau de tou« 
les intendans d'armee. Mr de Sechelles ne fe 
I icontenta pas de le dire^ . mais il executa tout ce 

P 2 . 
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qu*il avoit proii^is. De Prague le Roi pafla 
par fes quartiers de Boheine. ' II apprit en che- 
min que Glatz s*ietoit rendu, &: il s'achemina 
vers la Moravie. 11 avoit appointe le Chevalier 
de Saxe & Mr de Polaftron a Landscron, pour 
concerter avec eux les operations auxquelles on 
fe preparoit. Mr de Polaftron etoit un homme 
confit en devotion, qui fembloit plus ne pour 
dire fon chapelet que pour aller a la guerre. De 
la le Roi fe rendit a Olmiitz, que le Marechal 
de Schwerin venoit d'occuper; On devoit 
etablir des magafins dans cette ville ^ mais yix 

de Sechelles n'y avoit pas prefide. Le fejour 

« 

du Roi dans cette ville fut trop court pour 

obvier a cet inconvenient , & Ton prit les 

meilleures mefures que Ton put pour y reme- 

dier. Pendant que le Roi etoit a Olmutz , il y 

arriva un certain Fitzner , Confeiller du Grand 

Due de Toscane ; il etoit charge de quelques 

propofitions de la cour de Vienne. ^ Le Roi, 

qui fe livroit trop a fa vivacite , fans entendre 

ce que Fitzner avoit a lui dire , lui parla fans 

* 

mettre de point ni de virgule a fon discours: 
faute impaxdonnable en negociation, ou la 
prudence veut c^u'on entende patiemment les 



DE MON TEMPS. «52(| 

ajitres "fe qn\yn ne reppnde qti'avec poids & 
mefure. II lui rappela toutfes, les infraftions 
-que fa cour avoit faites a la treve d'OberfchQeJ- 
lendorff , & il exhorta la Reijie a s*accommo-. 
der promptement avec fes ennemis, Fitzner . 
apprit au Roi ia capitulation fletriflante ^qu'e 
. Mr de Segur venoit de figner a LintsJ , d*ou le 
Roi prit occafioti de tir»r. de nouvelles raifons 
pour hater la paix, en lui infmiiant que les An- 
glois n'avoient que leur propre ihtefet en vue & 
facrififeroient enfin la Reine aux avantages qu' ils ' 
tacheroient d'obtenirpour leur commerce. "Fitz- 
ner ravala ainfi les chofes qu'il etoit charge t^e 
-dire, & i'oniconvint depart &d'autre d'entrete- 
Jiir une correfpondance fecrete par le canal d'ua 
certain chanoinle lanini, 

Sur c^ entrefaites on re^ut des nouvelles de 
Francfort fur k Mein qui.annon^oientreleftion 
& le couKonnement de T^Elefteur de Baviere^ 
qii'on nomma Charles VJI. Gependant la cour 
de Vienne ne reftoit pas les bras croiffes. Si elie 

negocioitavecardeur, elle ne negligeoit pasnoo, 

« 

']^lus de.feife^ufege de toutes fes reffources pbur 

•fe df gager par la force de tant d'ennemis qui Tac- 

cabloient; Elle leva en Hongrie 15,000 hommes 

p 5 
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de troupes tegulieres;^ elle convoqua dans <^ 
iroyautne le ban & rarriere-ban, qui dervoit lui 
valoir 40,000 hommes a peU pres* Son inten- 
tion etoit d'en former deux corps d'aidmee^ dent 
Tun devoit penetxer pdr Hradifch en Moravie, & 
Tautre devoit -tpaiTe^ par la lablunk'a & gagnet 
en haute Silefie les derrieres de Tarmee pruH- 
fienne, tandis que le Princd de Lorraine s'avan- 
ceroit de la Boh^me pour combattre de front 
les troupes du Roi. Ce prince n'avdit pris que 
la moitie des troupes qui hivernoient en*haute 
Silefie, qui faifoient 1-5,000 homines, a la tete 
desquelles il joignit les Francois & les Saxons^ 
aupres de Trebifch. Un autre corps occupa 
J>ar fes ordres Wischau, Htadifch, Kr^mfir & 
les frontieres de la Hongrie , pour couvrir fes 
operations. ^ La lenteur, jointe a la^mauvaife 
•volonte des Saxons, iit perdre dans cette expe- 
dition des jours' & meme des femsiines; ce qui 
nuifit beaucoup att bieri d^s affaire^* Un. feul 
sexemple sfuffira pour preuve^ de ce que nous 

adifons. Budichau eft urie maifon de plaifance/ 

, * 

riche & bien ornee, qui appartient a un Comte 

Bur ; on avoit afRgne par galanterie ce quarder 

-aux Saxons, Le Comte RiitbWsky & le Che- 
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valiqr dfe'fiaxe s'y trouverent fi biefi, i^ue ja>. 
Ttiais^on lie put /aire avancer leur^ troupes; ils 
y demeurerent trois jours*.. Get empechement 
fut caufe que le Prince de Lo.l;)fcowitz eut Ife 
temps dcf. xetirer fes magafins d' Iglau , & qu'a 
Vapproche des allies il fe Teplia fur WittirigauJ 
Les Saxons occuperent Jglau;*niais ilfutim- 
poffiHe deles faire avancer ni fur la Taya. ni 
vers Horri en Autriche. C':eft lecas de la plu*<i 
part des generaux qui^commandent des troupe* 
auxiliaires, de voir «echquer Jjeurs' projets' faut^ 
cVobeifTance &' d'x.xecution. ' Lcs Saxons , qui 
etoient lies- -p^lus intereffes, a! cette expeditiont 
^toient cifiux la irteme qui -employ oient la plus 
de mairvaire foi pour la contrecarrer.- 

Ces xpnt^etemps obligexent le Roi a re- 
. fondre fds. dii^ofitions. : ll idottma aux Saxons 
les quarti«r9 1^8 plus 'voifins;:de la Boheme, &• 
les Pruflions occuperent led boxds de la Taya^^ 
de Znaym jusqp'a Goedihg«n , petite .ville qui/ 
eft fur les frontieres de la Hoai'grie. Bientot ua 
detachenient de 5,000 hommes partit deZnayia^ 
fe fit une kruption dans la haute Autriche ; la ter-^^ 
teur s'en repandit jasqu'afix poxtes de Vienne^' 
La cour rappela fur le dmmp 1 o^^ood Kommct . 
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de la Baviere au fecours de cett^ tapitale/ Le* 
houfards de Ziethen poufferenlyusqu'a Stocke- 
icau, qui n'eft qu'a une pofte de Vienne. Cette 
irruption mit les troupes a leur aife par la quan- 
tite de fubfiftances qu'eUe leur procura. Mai^ 
les Saxons s'mquietoient dans leu'rs quartiers;; 
ils voyoient partout Tennemi, la peur groffilToit 
pour eux tous les objets, ils demandetent qu'on 
leur laiflat occuper les quartiers des Prufliens^ 
cie qui Jieur fut accorde. Mr de Polaflrpn, 
rappele eh Boheme par les ordres .de Mr de 
Brpgljo, avoit quitte' Tarmee, de forte que ce 
qui reftoit, formoit a peine 30,000 hommes. 
le Jloi -decouvrit par des l^ttres interceptees 
que les Hongrois commengoient a fe raffembler 
fiir les frontieres de la Moravie. B n'y avoit 
pas de" moment a ■ perdre ; il falloit diffipcr, 
cette itiilice aVant que le nomb're^ieh devint 
tirop (fonfiderable. Cette commiflion tomba fur 
le Prince Thierry d'Anhalt, qui' avsc ao ba- 
taillons, atitant d'eiiadroris fc looo haufatds, 

* 

«ntra en Hongrie, enleva trois > quajctiers de 
|>andours, leur prit is 00 hommes & ipepandit 
une. telle allarme dans ce iroyaume^- qu'un0 
partie de Tarriere - ban fe fepara.. Cette expedi- 
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tion fi heureufementterrnlnee,'Ce Prince vinf 
rejoindre Tarfnee aux environs de Brunn. Caf 
k^ Saxons etoient a Znaym, Sab^ Nitkelsbourg, 

• &>l^s Prufliens i Bohrlitz, Aufterlitzy Schlowitz 

♦ 

& aux environs de Brunn. . On avoit demande 
du canon au Roi de Pologne pour affieget cette 
ville : oe prince le refiifa faute ' d' argent. ^ II 

• vehoit de depenfer 400,000 ecus pour achetef 
xin gros diamant vert:, il vouloit.la chbfe & fr 
refufoit aux moyens. .L' expedition du Roi 

. manqua done par bi6nMJes raifoni » Mr d(s Segu]p 
s'etoit laiffe prendre avant qu'onle put fecourir; 
Mr deBroglio ^tbitparalytique;,* * ^ craignoit 
plus Mademoifelle de Kling qu'il ne fe foiicioit 

• de-la Moravie5 Auguftelll vouloit iir\ roy^ume, 

inais il ne vouloit pas prendre la pjeine de le 

conquerir. Cependant fans la prife/de Brurtft 

les allies ne pouvoient pas meriie fe foutenir erji 

Moravie.. Ce qu'il y avoit de pire, c'etoit qu^ 

le*Koi ne pouvoit faire aucun fond fur la fidelit!^ 

des Saxons, &. il devoit s'atteondre qu'ils Taban- 

< 

donneroient i Tapproche de I'ennemi. Un 
lyeau jour, lorsqu'an s'y attendait le mo ins ^ 
to Us les Saxons abajdonnerent leurs, quartiere 
Sc fe jeterent.avec precipitation furceux que 

. p 5 
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ie3 Pruffiens ^ccupoientf un millier de houfardi 
autricliieris leur avoit.donne une terreur panr- 
qiic;' on lolir prOcura des quartiers & Bruna 
fiit fcrre de plus pres. Le coitimandant de 
tette place etoit un homnie intelligent. II en- 
^ yoyoit des gefli deguifes pour mettre le feu aux 
viilagef que- les troupes occupoient; toutes ie« 
tluits il y eut Aes incendie* .; on compta plus 
de 16 bourgs, villages ou hameaux qui perirent 
l^ar les flarrtimes; . Un jour 3,000 hommes de 
la garnifon de Brunn attaqiierent le regiment 
de Truchfei ' dans le village- de Lefch: ce regi- 
Inent fe defendit pendant 5 heures avec ^une 
cOnftance & une valeur admirable. Le village 
* fut' brvilc; mais les enhertiis fiirent chafles fans 
avoir remporte te»moindre avantage. Truch'fes^ 
Varenne &: quelc^ues officiers y ftirent bleffej 
. en fe couvrant de gloire, Enfin les eiforts 
*qu*ott avoit fiaits pour degager'Mr de Segur, 
attitoient natUTellement les Autrichiens en Mt)- 
ravie. Le Due de Lorraine alloit fe mettre en 
marche pouif etegager Brunn: il falloit choifir 
MXi lieu d'aflembli^e pour les troiipes & qui fut 
€n ^meme temp$ un carftp avalntageux. Ces 
'qualites fd trouvoient reurties. dans 'le terrain 
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qui environne la. ville.de Bohriit^:. . Le Roi 
communiqua au Chevalier de Saxe- fon deffeirt 
d'attendre renniemidans cette pbfitipn, ce qui • 
pouvoit s'executer avec d'autant plu? de furete, 
.que le Rpi avoit ete jbirit par 6 bataillons & 30 
€fcadroils de renfort de fes troupes. Le Che- 
valier donna une reponfe ambigue, qui pi'e2>a^ 

» 

roit des-lors aux excufes de fa . defobelffaitee. 
La raifon la : plus Ipecieufe qu'il alleguoit, fe 
fondoit fur k. nbmbre d^ fes troupes, qu'il ne • 
difoit monter qu*a *8ocd combattans. Le pen 
de fond qu'on ^ponvoit faire. fiir. ces troupei ^ 
faxonneS) fit refleclur le Rolfur la fituation ou . 
il fe trouvoit. Ses propres troupes ne confix 
iloient qu'en /^6,ooo honanies;"c'j(?{oient Jes feur 
lies fur lesquelles il piit "compter 8c c*etoit trop 
;peu pour faire tetea Tarmee duDuc de Lorrai- 
aie. Apres tout, pourquoi s'opiriiatrer jl conquer 1 
rir GetteMoraviQ^'pour laquellele Kol de-Polob- 
-gne, qui devoit Pc^voir, temoignoit tant d-indiS- . 
rference? Le feul parti a prendre, c'etoit'de. fe 
joindre aux^tzfoupe^.prufliennes qui etoient en 
.Boheme; &: pour couvrir Olmutz 8c la hautfe 
Silefie^ on pouyoit fe fervir de Tarmee dit 
.Prince d'Anhalt, qui d^venoit inutile auprea 
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de Brandebonrg; il re^iit done iricefTamment 
Tordre de la partager, d*en envoyeir une paitie ^ 

* a Chradim -en Boheme, & de mener 17 batail- 
Ions & 35 efcadroAs dans la haute Silefie, ou 
il feroit joint par fon fils le Prince Didier, avec 
les troupes que le Roi laifleroit dans ces >envi* 
rons.. .Malgre toutes ces difpofitioijs , le Roi 
fc trouvoit dans un pas fcabreux. H avoit tout 
lieu de fe defier des Saxons : mais leur mau- 

• vaif(^ foi n'etoit pas affez manifefte. Mr de 
Broglio le tira de cetembarrasj- en demandant 
l^s troupes, faxonnes , pgur: le xenforcer ^ a ce 

« 

. qu*il difoit, contre le Prince de Lorraine, qui 
vouloit Tattaquer dans le temps que ce prince 
prenoitle chimin de laMoravie avec fon armee. 
Le Roi fit ferhblant d'ajouterfoi au faux avis 
"dii Marechal de Broglio, pout fe defaire d'allies 
iufpefts. , Le depart de la Moravie fut refolu: 
-1 5 efcadr6ns & 1 q bataillons fuivirent le Roi en 
,Boheme; 25 efcadrons & ig bataillons demeu- 
:Terent fous les ordres du Prince Thierry dans 
xxn camp avantageux aupi^s d'O^mutz, ou ce 
Prince auroit pu fe foutenir, fi le Marechal 
de Schwerin avoit veille comme il le devoit a 
amafler fufEiamment de vivre&pour les troupes. 
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Mr de Bulow, qui fuivoit le Roi eri qualite de 
Miiiiftre de Saxe^ le voyant fur fon depart de 
la.Moravie, lui dit: „Mais5 Sire, qui CQuron- 
nera done mon maitre?" Le.Roi lui repondit 
qu*on ne gagnoit les couronnes qu'avec du 
gros canon, & que.c'etoit la faute des Saxonsk 
s'ils en avoient manque pout prendre Brunn,. 
Ce prince, bien refolu de ne commander de- 
fqrmais qu'a des troupes dont il p£it difpofer & 
capables d'obeir, pourfuiwt fa route* paffant 
par Zwitt^u & Leutomifchel, & il arrivale 17 
d'Avril a Chrudim aupres du Prince Leopold^ 
ou il mit fes trbupes en quartier de rafraiphifle- 
ment Les Saxons effuy erent . lin petit echec 
dans cette reti^aite: les houfards enn^mis leur 
enleverent uti bataillon qui faifoit leur arrie- 
re-garde. Vainement voulut-on leur perfua- 
der de fe joindre aux Francois; ils traverfe- 
rent' les ^uartiers de^ Pruffiens pour fe can- 
tonner dans le cercle de Satz fur les frpntie- 
res de leur eleftorat. Par leur defection les 
Frangois affoiblis demeurerent a Pifeckfans fe- 
cours. Le fardeau de la guerre pefoit pres- 
que uniquement fur Ifes epaules des Pruffiens, 
&: les ennemis puifoient dans rafibibliflement 
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des allies les efperances les plu? flatteufes de 
leurs fucc^5- 

Pendant que les Prufliens fe 'refaifoi ent en 
Boheme de leurs fatigues, que les Frangois 
fommeilloient' a Pifeck &c que les Saxons s'eloi- 
gnoient le plus vite qu'ils pouvoient des ha- 
zards de la guerre , . le Prince de Lorraine ren- 
troit en.Moravie ; le Prince Thierry d'Anhalt lui 
prefenta la bataille aupres de Wischau. Son 
pofte etoit fi bieH pris , que les troupes de 
la Reine n'oferent le brusquer. Les Prufflena 
refterent dans cette pofifion & ne la quitterent 
qu'apresS avoir confume le dernier torJneau de^ 
farine qui refloat dans leur magafin. Le Prince 
Thierry pafla les montagnes de la Moravie &- 
allit fon camp entre Troppau & JasgemdorfF^ 
ians que Tarrtiee ennemie fit mirie de le fuivre. 
Dans cette retr'aite les dragons de Naffau nou-# 
vellement leyes eurent une affaire *) avec les 

* 

houfards autrichiens , ou ils fe- fignalerent par 
leur valeur &: par leur conduite. En/meme 
temps le regiment de Canneberg **) fe fit jour 
a. travers 3,000 ennemis qui vouloient le coupei 

* ft 

♦) a NapagedelJ. • • 
♦*) £jatre Prerau & Grseu. 



deTarmee & s'acquit beaucoup de gloire. Le^ 

gendarities qui cantonnoient, fiirent attaqueg 

de nuit dans un village oh rennemi avdit mii^ 

le feu: la inoitie des efcadrons fe battirent a 

pied au' milieu desflammes, pour donner aux 

autres le te'mp* de monter-a cheval'; alors il$ 

donnerent fur les Autricliiens , les battirent 8c 

leur firent de$ prifohniers ; un Colonel BredoMT 

les^ommandoit.* Ces faits ne font pa$ import 

tans; mais comment laiffer perir dans Toubli 

d'aufli belles a£lion3 , furtoiit dans un ouvrage 

que la reconnoiffance confacre a^ Ifi. gloire de 

ces bjraves troupes ? Cependailt que pouvoit- 

on prevoir de cette guerre^ en reflechiffant fur 

le peu dlnteliigence qui regnoit entre les allies^ 

fur les pitoyables generaux qui conduifoient les^ 

Francois , fur la foibleffe de leur- armee , fur la. 

foibleffe plus graiide encore de celle de TEmpe^ 

reur? finon que les vaftes projets du cabinet de 

Verfailles^ qui fembloient devoir s'accomplir Tan- 

n6e precedente, etoient plus que dciuteux alors, 

De tel$ pronoftics,' fdnd^s fur des fait$ 

certains', avertiffoient le Roi de nq pas s*en- 

« 
foncer trop avant dans ce labyrinthe, maU 

^ <i'en chercher Tiflue au plutot: bien d'au- 
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tre» raifons fe joignoient. encore a celles que 
O0.US venpnf de rapporter pour reiiouer la ne^ 
gociation de la paix avec la Reine de Hongrie. 
Le Lord Hindfort fut employe pour moyennet 
cet accomixiodeinent : il y etoit plus propre 
qu'un autre, vu qu'il avoit deja travaille a la 
reconciliation des deux puiffances , & que fon 
amour propre ^fe trouvoit intereffe a couronner 

fori ouvrage. II trouva la cour de Viejine 

• .* * ' 

tmoins docile que par le Jjafle: Taffaire de 

* 

Lintz , Tevacuation de la Moravie &: la defec- 
tion des Sa:K:ons lui avoient rendu fon ancienne 
fierte; fes negociations fecretes a la cour de 
VerfaiUes lui faifoient meme porter fes vues 
plus loin. On a vu de tout temps Tefprit de 
la cour d'Autriche fuivre le^ impreflions brutes 

de la nature ; enflee dans la bonne fortune & 

« 

xampante* dans Tadverfite, elle n*a jamais pu 

parvenir a cette fage moderation qui rend le^ 

hommes impaffibles a Tegard des biens & des 

maux que .le hazard difpenfe. Alors fon or- 

gueil & fon aftuce reprenoient le deffus. Le 

♦, 
mauvais fucces de cette tentative du Lord 

Hindfort fortifia. le Roi plus que jamais dans 

Tapinion ou il etoit, que pour qu'un^ negocia- 

. ' -• " i ,> tion 
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tioil de paix reuffit avec les Aytrichiens , il fal- 
loit auparavant les avoir bien battus. Une 
armee belle &: repofee Tinvitoit a tenter le fort 
des armes; eUe etoit compofee de 34 bataillons 
&:'de 60 efcadrons, ce qui faifbit a peu pres le 
nombre de 33,000 hommes, Avant que Ton 
en vint a cette decifion, il a<riva un changement 
dans le: miniftere anglois. Cette nation inquiete 
& libre etoit mecontente du gouvernemeiily 
Jjarce que la guerre des Indes fe faifoit a fon 
defavantage & que la Grande Bretagne ne jouoit 
pas un role convenable dans le continent. On 
fouetta le Roi fur le dos de fon miniilre : il fut 
oblige de chaffer le Sr Walpole, que Milord 
Carteret remplaga. Un mecontentement a peu 
pres femblable dans le fiecle paffe coiita la vi^ 
au Roi Charles I ; c*etoit Touvrage du fanatisme, 
& la chute de Walpole rie peut s'attribuer qu'a 
Tine cab|le de parti. Tous les feigneurs vou- 
loient parvenir au miniftejce : Walpole avoit oc- 
cupe cette place trop long-temps: Apres I'avoir 
culbute, la poffibilite de reuffir donna une 
npuvelle effervefcence a Tambition des grands; 
ce qui fit que dans Iti fuite cet emploi paffa de 
main en main Sc devint de toutes les places dn^ 
O^uv. pojlh, de rr, II r. /. Q 
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xoyauijie la .moiris amovible. • Le Cardinal de 
Fleuri fut tres -jneconteilt de ce changementj 
il s'accomtnodoit affez de la conduite moderee 
dse Walpole, & il craignoit tout de Timpetuofite 
de Carteret , . qui. a Texemple d* Annibal avoir 
jure une haine implacable a tout ce qui portoit 
le nom fraja^ois. Get Anglois ne dementit pas 
ropinion qu'on avoit de lui; il fit payer des 
fubfides a la Reine de Hongrie , il. la prit fous 
fa ,prote£lion , il fit paffer des troupes angloifei 
en Flandre ; &: pour diminuer le nombre des 
ennemis de TAutriche, il s*engagea envers le 
1R.OI a lui procurer une paix avantageufe. Ce$ 
offices furent re^ju^s avec reconnoiflance, quoi- 
que le Roi fut bien determine a n'avoir Tobli- 
gation de la paix ijii'a la valeiir de fes troupes 
& a ne point fonder fes efperances fur Tincerti- 
tude d'une negociation. Mr de Broglio, qui fe 
trouvoit a Pifeck, avec une douzaine di dues & 
• pairs, a la tete de 10,000 hommes, fit^antpar 
ies reprefentations , que le Cardinal refolut de 
lui envoyer quelques fecours, . On ne les raffem- 
bla qu'au printemps, & ils a^rriVerent trop tard ; 
faute fouventreprochee aux Francois, de n'avoir 
pas pris leurs mefures a temps. Amis des Au- 
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trichiens , ils leur avoient fait perdre Belgrad ; 
a prefent quails etoient leurs ennemis, ils ne 
leur faifoient aucun mal: cette derniere paix 
reffembloit a la guerre, & cette derniere guerre 
a la. paix, C'eft par cette conduite moUe qu* ils 
perdirent les affaires de TEmpereur, & que la 
prudence engagea la plupart de leurs allies a 
les abandonner. Ce fiecle etoit fterile en grands 
I hommes pour la France; celui de Louis XTV en 
produifoit en foiile. L*adminiftration d*un 
pretre aVoit perdu le miUtaire. Sous Mazariit 
• c'etoient des heros, fous Fleuri c*etoient des 

I 

courtifans fybarites. 



CHAPITRE VI. 

r^vinemens qui precedent la bataille de Cho- 
tujit:^. Difpojition de la bataille. Af- 
faire de Sake. Mr de Belle- Isle vient 
au camp prujjien ; il part pour la Saxe. 
Paix de Breslau. 






x^i'armee du Roi en Boheme etoit partagqe 
en trois divifions: 16 batailldns & qo efcadrgns 
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couvroient le quartier general de Chrudim : i o 
bataillons & qo escadrons au'x ordres de MrNde 
Goetz etoient aux environs de LeutomifcheL & 
Mr de Kalckftein occupoit avec un nombre pa- 
reil Kuttenberg. Ces trois corps pouvoient fe 
joindre en deux fois Q4 heures. U y avoit ou- 
tre cela 2 bataillons dans la forterefle de Glatz, 
un bataillon gardoit les magafins de Koenigs- 
gnetz & 3 autres couvroient les depots de Par- 
dubitz, de Podiebrad & de Nienbourg; de 
forte que TElbe couloit en ligne parallele der- 
riere les quartiers des PrufRens, & les magafms 
etoient diftribues de telle forte, que de quelque 
cote i:jue vmt Tennemi, Tarmee pouvoit fe 

« 

porter a fa rencontre. Le Prince d'Anhalt, 

plus fort qu'il n'etoit neceffaire n'ayant point 

d*ennemi devant lui, garda 18 bataillons & 60 

efcadrons pour couvrir la haute SileRe , & de- 

tacha le General Derschau avec 8 bataillons & 

30 efcadrons pour renfdrcer Tarmee d^Boheme. 

Ce renfort etoit encore en marche,, qu'on apprit 

que le Prince de Lorraine quittoit la MoraVte 

' & marchoit par Teutfchbrod & Zwittau pour 

entrer en Boheme. On fut meme que le Ma- 

rechal de Koenigseclc, qui commandoit cette 
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armee a latere^ avoit dit qu'il falloit tirer droit 
vers Prague & combattre les Prufliens chemin 
faifant; il ne les croyoit/orts que de 15,000 
hommes, & jugeoit la fuperiarite aflez corifidera- 
ble pour attaquer un cotps auffi foible fans rien 
liazarder. Bien des perfonnes condamnerent 
le Ma^echal de ce que faifant la guerre dans 
*les Dropres Etats de la Reine, il etoit aufli 

X J. , 

mal informe: ce n'etoit pas tout a fait ffi 
faute; la Boheme penchoit plus pour les Ba- 
varois que pour les Autrichiens; d'ailleurs les 
Prufliens etoient vrgikns & obfervoient attenti- 
vement les perfonnes qui ppuvoient les trahir; 
& enfin, des troupes arrivoient, d'autres par- 
toient, de fagon que ces mouvemens com- 
pliques ne pouvoient guere etre debrouilles par 
des^ campagnards ou par des gens du peuple. 
Mr ^ de Koenigseck pouvoit etre m'al fervi en 
efpions; mais il ne falloit pas legerement con- 
damner fa cdnduite. Ce general croyoit peut- 
etre que fi par fa faute Mr de Neuperg avoit 
ete battu aMolwitz, ce n*etoit pas une raifonde 
croire les Prufliens inyincibles, & fon projet etoit 
beau , d'expedier chemin faifant les Prufliens fc 
de prendre Prague d*emblee. A Tapproche des 

Q3 
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Autrichiens le Roi avoit le choix de deuX partb, 
ou de mettre TElbe' devant foi, ou d'aller 
a la rencontre du Prince de Lorraine & de le 
combattre, Ce dernier parti prevalut, non 
feulement comme le plus glorieux, mais encore 
comme le plus utile, parce qu'il devoit hater 
la paix^ les negociations, comme nous Vavons 
dit, demandant un coup decifif. L*armee *) du 
Roi s'affembla auflitot aupres de Chrudim qui 
en faifoit le centre ; la droite fut appuy^e a 
Trzenitz & la gauche au ruiffeau de la Chru- 
dimka! Les batteurs d'eflrade , les elpions, & 
les deferteurs de Tennemi avertirent que le 
Prince de Lorraine alloit camper ce meme jour 
a Setfch & Boyariof, & qu*il vouloit y fejourner 
le 15. On apprit d*autre part qu'un detache- 
ment de Tennemi avoit occupe C^aslau, qu'un 
autre corps marchoit a Kuttenberg fe que fe* 
houfards s'etoient empares du pont de Kollin. 
Le deffein de Mr de Koenigseck paroiflbit etre 
d'enleverle magafin pruffien deNienbourg &de 
s'avancer enfuite vers Prague. Pour le contrecar- 
rer, le Roi »partit le 1 5 avec Tavant - garde, fuivi 
de Tarmee, pour gagner le pofte de Kuttenberg 

*) 13 Mai, 
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avant Tennemi; il faJlut prefTer cette marche, 
pour arranger la boulangerie de Tarmee aPodie- 
brstd. Cette avant-garde etoit compofee de- 
10 bataUlons, d'autant d'efcadrons de dragons 
& d'autant de houfards. Le Roi campa ces ^ 
troupes fur la hauteur de Podertzau aupres de. 
Cotibortz, ou ce corps, quoique foible, etoit 
dans un pofte inexpugnable. Ce prince , pour 
s'orienter dans ce terrain, alia* a la decouverte, & 
il apper^ut d'une hauteur un corps a peu pies 
de 7 ou 85O00 hommes qui campoit a un demi- 
mille de la vers Wilincof. En combinant avec la 
marche du Prince, de Lorraine le corps qu'onap- 
percevoit, on jugea que ce pouvoit etre le Prince 
de Lobkowitz, qui venoit de Budweis pour fe 
joindref a la grande armee. Le Prince Leopold, 
qui fuivoit le Roi, eut Ordre d'avan eerie lende* 
niain , pour que ces deux corps fuffent a portee 
d(^ fc'feQOurir reciproquement. Cependant on 
ne vit aux environs de Podertzau que beaucoup 
de petits partis, que Tennenii envoyoit proba- 
blement pour recfonnoitre ce camp. Les pa- 
trouilles' des Pruffiens allerent pendant toute la 
nuit; les chevaux,de la cavalerie etoient felles 
& les foldats habilles ; ce qui mitTavant- garde 
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a rabri de toutfe furprife. Le lendemain*)^ a 
la pointe du jour les houfards rapporterent que 
le camp qu'ou avoit vu la veille a Wilincof 
avoit difparu: ces txoupes qu'on avoit prifes 
<fcPOur celles du l^rince de Lobkowitz, etoient 
effeftivement Tavant-gard^ du Prince de Lor- 
raine , qui pour ne rien rifquer s'etoit retire a 
Tapproche des Prufliens. Auffitot que le Prince 
Leopold eut paffe le defile de Hermanieftitz, 
r avant-garde continua fa marche. Le Roi 
choifit en route une pofition gour Tarmee, & 
il fit avertir le Prince Leopold de camper la 
droite a Czaslau & la gauche au village de Cho^ 
tufitz. L'avant-garde ne devan^oit Tarmee que 
d'un demi-mille; elle prit des cantonnemens 
entre Neuhof a la droite de Tarmee pruffienne 
& Kuttenberg: on trouva dans cette ville une 
cuiffon de pain preparee pour les Autrichiens & 
tous les fecours 'dont les troupes peuvent avoir 
befoin. L'avant-garde devoit s'affembler au 
fignal de trois coups de canon fur la hauteur 
de Netihof ; ce qui etoit facile , parce que les 
regimens les plus eloignes n' etoient qu'a un 
quart de mille des autres. Vers le foir le 

♦) le 1 6 Mai, 
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Prince Leopold envoya un officier pour rap-, 
porter au Roi que la marche de rarmee ayant 
ete retardee par Tartillerie & le gros bagage, il 
iVetoit arrive au camp qu'au fo4eil couchant, ce 
qui Tavoit empeche de prendre Czaslau; & 
qu' il avoit appris que le Prince Charles cam- 
poit a Wilincof , c'eft a dire . a un mille du 
camp pruffien. Tout cela preparoit la bataille 
qui devoit fe donner : dans cette intention le 
Roi partit le 17 a 4 heures du matin pour join- 

« 

dre' le Prince Leopold, En arrivant aux hau- 
teurs de Neuhof on decouvrit toute Tarmee 
autrichicnne J qui pendant la nuif avoit gagne 
Czaslau & qui s'avangoit fur 4 colonnes pour 
attaquer les Prufliens; voici Tordre dans lequel 
le Prince Leopold avoit range les troupes. 
Elles etoient dans une plaine dont la gauche 
tire vers le pare de Spislau; entre ce pare & le 
village de Chotufitz le^ terrain etoit marecageux 
Sc traverfis par quelques petits ruiffeaux. La 
droite aboiitiffoit au voifmage de Neuhof 8c 
s'appuyoit a une chaine d'etangs, ayant une 
hauteur devant elle. Le Roi fit avertir le Ma- 
rechal de Buddenbrock xi'occuper cette hauteur 

avec fa cavalerie, aU';Priuce Leopold de deten* 

* ■» 

O 5 
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4 

dre promptement les tentes, de mettre les 

deujc tiers de rinfanterie en premiere ligne 8c 

« • 

de laifler a la droite de la feconde ligne du 
terrain pour y former V infanterie de Tavant- 
garde : toute cette avant - garde , tant cavalerie 
qu' infanterie 5 arriva an grand trot pour join- 
dre Tarmee. Les dragons furent .mis en fe- 
conde ligne a Taile cjue le Marechal de Bud- 
denbrock commandoit &.les houfards fur les 
flancs; 8c en troifieme, T infanterie forma le 
flanc &: la feconde ligne de I'aile droite; car 
les Pruffiens avoient appris a connoitre par la 
bataille de Molwitz T importance de bien gar- 
nir les flancs. A peine les troupes furent - elles 
incorporees a Tarmee que la canonade com- 
menga. ^ Les Sq pieces de Tarmee pruffienne 
firent un feu affez vif. Le Marechal de Bud- 
denbrock avoit form<r! fur la hauteur qui etoit 
devant lui fon aile d^ ^avalerie , de forte que 
fa droite . (lebordoit celle du- Prince de Lor- 
raine : il attaqua Tennemi avec tant d'impetuo- 
fite, qu'il renverfa tout ce qu'il trouva vis -a- 
vis de lui; la poufflere. etoit prodigieufe; elle 
fut caufe que la cavalerie ne put pas profiter 
de fes ^vantages autant qu'on devoit s'y atten- 
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dre. tfes houfards de Bronikowsky , nouvelle- 
ment formes, avoient ete de Tavant- garde dii 
Roi; la cavalerie ne les connoilToit pas, ils 
etoient habilles de vert, on les pritpour.des 
eruiemis: un cri s'eleva, nous fommes coupes^ 
'8c cette premiere ligne vi£lorieufe s'enfuit a 
van de route. Le Comte de Rottembourg, 
qui etoit avec les dragons de la feconde ligne, 
renverfa cependant un gros de Tennemi^qui 
tenoit eftcore ; enfuite il donna fur le flanc de • 
rinfanterie autrichienne, qu*il maltraita beau- 
coup & qu'il auroit toute hachee en pieces, 
fi quelques cuiralTiers 8c houfards autrichiens 
ne lui etoient tombes a dos 8c en flanc. Rot- 
tembourg fut Hleffe, 8c fa troupe mife en con- 
fufion fe retira de la melee avec peine. La 
cavalerie cependant fe rallia, 8c lorsque la 
poufTiere fut diflipee , il ne parut fur cfe terrain 
ou tant de monde s' etoit battu que 5 efca- 
drons de Tennemi; c'etoient les dragoTis de 
Wurtemberg, commandes par le Colonel Bret- 
lach. Pendant ce combat de cavalerie, il pa- 
rut un certain flottement dans V infanterie en^ 
nemie qui annon^oit fon incertittide , lorsque 
Mr de Kaeni2;seck refolut de faire avec fa droite 

o 
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un effort fur la gauche des Prufliens, Ce parti 
etait judicieufement pris, parce que le Prince 
Leopold ayant trop tarde a mettre les txoupes 
en bataille , n'av.oit pas eu le temps de formei 
cette gauche fur le terrain le plus avantageux; il 
avoit garni en hate le village de Chotufitz; le 
regiment de Schwerin I'occupoit, mais inal & 

■ 

fans obferver de regie ; fbn regiment etoit a la 
'gauche de ce village , mais en Tair, parce qu* il 

• avoit fuppof6, fans examen du terrain, que la 
cavalerie de la gauche devoit accuper Tefpace 
qulil y avoit entre fon regiment & le pare de 
Spislau; mais ce terrain fe trouvant coupe de 
ruiffeaux , il ne fut pas poflible a la cavalerie 
de I'occuper, d'ou il reftilta que fon regiment 
avoit Taile gauche en Tair, Cependant la 
bonne volonte de la cavalerie lui fit tenter 
rimpoflible; elle defila en partie par le vil- 
lage de Chotufitz & en partie par des ponts 
pour fe former; en debouchant elle trouva 
Mr de Bathyani' tout forme, avec la cavalerie 
autrichienne devant elle. Alors les regimens 
de Fruffe, de Waldau & de Bredow pene- 

' trerent a travfers la premiere & la feconde ligne 
de Tennemi , hacherent en pieces les regimens 
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d'infanterie hiongroife dePalfy & de Vetefch qui 
formoient la refer ve des Autrkhiens, & s'apper- 
cevant que leur ardeur les avoit emport^s trop 
loin, ils fe firent joipr par la feconde, enfuite 
par la premiere ligne de Tinfanterie ennemie, fc 

revinrent aiiifi charges de trophees rejoindre 

« 

Tarmee. La feconde ligne de Taile. gauche de 
la cavalerie pruffienne futattaquee par un corps 
autrichien dans le temps qu'elle debouchoit 
de Chotufitz; elle n'^ut pas le temps de fe for- 
mer & fut battue en detail. Mr de Koenigseck; 
qui s'appergut que pax Tabandoti de la cavalerie 
le regiment de Leopold n'etoit plus appuye de 
rien^ d^igea tons les eiforts de fon infant erie 
de ce cote - la : ce regiment fut contraint de re- 
culer; Tennemi profita de ce mouvement pour 
mettre le feu au village de Cfeotufitz : en quoi 

il commit une grande fottife, parce qu'il ne 

• • 
faut pas embrafer un village qu'on veut pren- 
dre, les flammes vous empechant alors d'y 
entreri; mais il eft prudent de mettre le feu a 
un village qu'on abandonne, pour empecher 
Tennemi de vous pourfuivre. Le regiment de 
Schwerin, qui s'apper^ut a temps de cet incen- 
die , abandonna le village & ' forma le flanc 
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de la gauche: ce feu eleva comme* une barrier© 

qui empecha les deux armees de s'affaillir de 

ce cote. Malgre cet obftaele Tennemi atta-» 

qua la gauche des Prufljens a la droite du 

• village; entr'autres urji regiment d*infanterie 

feongroife voulutisntrer 16 fabre a la main dans 

^ette ligne; cet effai Jui reuflit fi mal, que fol- 

dats. & officters, de «meme que le regiment de 

Leopold Daun, etoient .co*iches' devant les 

bataillons^prufliens comme s'ik avoient mfs les: 

armes bas, tantle fufil bien manie eft devenu 

une arme redoutable. Le Hoi faifit .ce moment 

pour donner ayec promptitude fur le flanc 

gauche de V infahterie autrichienne. Ce mou-^ 

vement dectda: la viftoire ; les ennemis fe re^ 

jeterent fur leur, -droite , ou ils fe trouverent- 

accules a la Dabxo^a; ils s*ctoient engages dans. 

un terrain ou ils ne pouvoient combattre, ce 

qui rendit leur confufioh generale. Toute la 

campagne fut couverte de fuyards ; le Marechal 

de*Buddenbrock les talonna vivement dans leur 

■4 

deroute ; ils les pourfiiivit avec 40 escadrons, 
foutenus de 10 bataillons, jusqu*a un mille du.' 
champ de bataille. Les trophees des Prufliens 
confifterent en 18 canons & q drapeaux^ ils.. 
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firent iQoo prifonniers. Qiioique . cette affaire 
nlait pas ete. de3 plus, confiderables , Tennenu 
perdit quantite d^officiers; & _fi Ton vouloit 
evaluer leur perte en comptant ijiorts, prifon- 
niers, bleffes & deferteurs, 6n pourroit Ja faire 
monter fans exageration a 7,0^0 hommes. On 
leur auroit egalement en.ley«e quantite : d*eten- 
dards, fi par precaution ils ne les avoient tou$ 
laiffes en arriere fotis la g^rde de, 300 maitres: 
les Pr-ufRens en perdirent 11, ce.qui doit d'au- 
tant moins furprendre, que Tufage de la cava- 
lerie autrichienne etoit alprs de tirer a chevalj 
elle etoit toujours battue , mais cela ne laiffoit 
pas d'etre meurtrier pour les chevaux'des affail- 
lans. Les iriorts du cote des Prufliens monte- 
rent a 900 cavaliers &. a 700 fantaflins; il y 
eutbien q ,000 bleffes: les Generaux de Wer- 
deck & de Wedel, les Colonels Bismarck, Malr 
zahn , Kortzfleifch & Britz y perdirent la vie en 
fe couvrant de gloire, & les troupes y firent des 
prodiges de valeur. L'aftion ne dura que j 
heures. Celle de Molwitz avoit ete plus vive^ 
plus achamee, & plus importante pour les 
fuites. Si les Pruffiens avoient ete battus a 
Chotufitz, I'Etat n'etoit pas fans reffources; 
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mais en remportant la viftoire, on fe procuroit 
la paix. Les generaux des deux partis firent 
des fautes qu' U eft bon d'examiner , pour n'en 
pas commettre de pareilles. Ccrmmengons par 
Mr de Koenigseck. Jl forme le projet de furpren- 
dre les Pruffiens f il s'empare de nuit de Czaslau 
& fes troupes legeres escarmouchent jusqu'au 
lever de Taurore avec les grands gardes des 
Pruffiens. Etoit - ce a defliein de les tenir alertes 
& de les empecher d'etre furpris , ou de 1^ 
avertir du projet qu'il meditoit? Le jour de 
TaiSion *) il pouvoit des Taube du jour torn- 
ber fur le camp du Prince Leopold^ que le Roi 
ne joignit' qu*a 6 heures. Que fait - il ? jl attend 
jusqu'a 8 heures du matin pour fe nlettre en 
mouvement, & Tavant - garde arrive. Quelles 
fautes fait-il dans la bltaille meme ? II laiffe au 
Marechal de Buddenbrock la liberte de fe faifir 
d*une hauteur avantageufe d*ou la cavalerie 
pruffienne fond fur fon aile gauche & Taccable: 
il prend le village de Chotufitz , & au lieu de 
«'en fervir pour tourner entierement le flaiic 
gauche de fon ennemi, il fe prive de cet avan- 

tage 

♦) 17 Mai. 
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tiige en y mettant le feii & en empechant lui- 
meme fes troupes de le paffer; ce qui protege 
la gauche des Prufliens : il fixe toute fon atten- 
tion fur fa droite, ^il neglige fa gauche, que 
le Roi deborde & *fbrce de reculer jusqu'ali 
ruiffeau de la Dobrava, ou la confufiori de cette 
•aile fe communique a toute Tarmee. Ainfi 
dans le moment qu'il tient la viftoire entre 
fes mains, il la laiffe echapper, &: fe trouve re^ 
duit a prendre la fuite pour eviter rignomirrie 
de mettre bas les armes^ Ce qu'on peut cen- 
furer dans la conduite du Roi , c'eft de n'avoir 
pas rejoint fon arm^e dans ce camp; il pouvoit 
confier fon avant-garde a un autre officier, 
qui Tauroit menee aufli bien que lui a Kut- 
tenberg; mais ce qu'on peut reprendre a la 
maniere dont le terrain fut occupe, ne doit 
ft'attribuer qu'au Prince Leopold; il a^iroif dA 
executer a la lettre les difpofitions que le Roi lui 
avoit prefcrites ; il auroit du fortir de fa fecurite, 
^tant averti des delfeins de rennemi par de 
continuelle* escarmouches, qui durerent toute 
la nuit. II n'avoit pas fait un ufage judicieux du 
terrain ou il devoit combattre : fes fautes confi- 
floient a n*avoir pas jete quelque infanterie dans 
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le pare de Spislau (jui couvroit la gauche; elle 
Auroit bien empeche Mr de Bathyani avec fa ca- 
y alerie d'en approcher : fa cavalerie auroit du s*ap- 
puyer a ce pare ; s'il avoit^te affez vigilant pout 
le faire a temps, la chofe ri'etoit point imprati* 
cable. Son ordre de bataifle fur la droite etoit 
moins defeftueux; en faifant les changemem 
que Ton vient d*indiquer, fa cavalerie de la 
gauche aurpit laiffe loin derriere elle ces petits 
Ifuiffeaux qu'elle fut obligee de paffer en pre- 
fence de Tennemi , & fe feroit trouvee dans un 
terrain ou rien ne Tauroit empechee d'agir 
Jibrement Ajoutons encore que le village de 
Chotufitz n'avoit tout au plus que Tapparence 
d*un pofte; le cimetiere etoit le feul lieu tena- 
ble, mais il etoit entoure de chaumieres de 
bois qui fe feroient embrafees auflitot que 
le feu d'infanterie auroit commence. Le feul 
moyen de defendre ce village etoit de le retran- 
cher, & commele temps manquoit pour cet 
ouyrage, il ne falloit pas penfera's'y foutenit. 
La faute principale que le Prince Leopold com- 
nat dans ce qui preceda cette action, fut 
qu'il ne voulut croire que les enn'emis ve- 
noient pour Tattaquer que lorsqull vit leuxs 
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^olonne^ commencer a fe deplqyer devant fon 
front. Alors iletoit bien tar4 ppur penfer a de 
bonnes difpofitions ; mais la v^l^ur des troupes 
triompha des enntimis, des obftacles, dii ter- 
jrain & des. fautes dans lesquelles tomberent 
ceux qui les commandoient; upe pareilje arniee 
^toit capable de -tirer^un g^;ieral, d'embarras & 
le Roi eft lui - rpeme convenu qu'il lui avok 
plus d'une obligation, en ce genre. 

Les Autrichiens apres leur d^faite ne^s'arrete- 
rentqu'a 3 .miller du champ de bataill^ aupres 
du village de Habor, ou ilsprxrent unicamp fpr- 
tifie fur la crpupe des montagnes. Le Prince de 
Lorraine y fut joint par \m renfort de 4,000 
hommes ; le Roi en regut un exi meme tempis 
de^ 6,000, que le Prince. d'Anhalt lud cnvoyoit 
cle la ha^te Silefie fous la qonduite du General 
Derfchau. Les Pruffiens fuivirent les ennemis; 
jnais lorsque leur avant-garde parut vers le foit 
aux environs. de Habor, des la.nuit meme le 
Prince de Lorraine exi decampa 8^ fe jeta pajr 
de grands bois fi^r le chemin de Teutfchbrod, 
Les troupes prufliennes, qui xie pouvoient pas^ 
$*enfoncex plus avant en Boheme faute de 
vivres, aUerent fe camper a Kuttenberg, pqux 
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etre a portee de leurs magaflns. Taftdis que ]e 
Prince de Lonfaine fe faifoit battre par les PriiP. 
fiens, Lobkowitz paffa la Muldau a la tete de 
7,000 hommes & vint audaGieufentent faire le 
fiege deFrauenberg, dontle chateau pouvoitte- 
nir 8 jours *). Broglio, qui avo:t regu un renfort 
de 10,000 hommes & que le Marechal de Belle- 
Isle vint joindre parce que la di^te de Franc- 
fort etoit finie, Broglio, dis-je, fe mit ^n devoir 
de fecourir cette ville: il fit paffer tout fon 
corps p^r un defile tres - etroit atipres de Sahe, 
que Lobkowitz avoit garni de quelque infan- 
terie. Les premiers efcadrons frangois qui <3e*- 
bducherent fans oi*dre hi difpofition, a'ttaquerent 
les cuirafliers de Hohenzollern & de Bernis qui 
faifoient Tarriere * garde de Lobkowitz & les 
battirent. Les Autrichiens avoient a dos un 
bdis ou ils fe raDierent a differentes reprifes; 
mais comme' le nombre des Francois augmentoit, 
lis enfoncerent en:fen les ennemis, & Mr de 
Lobkowitz ne fe crut en furete qu*en gagnant 
en hate Budweis. Les cuirafRers autrichiens 
paffoient autrefois pout les piliers de T Empire; 
les batailles de Crutzka & de ^olwitz le* 

♦) Relation de WilUch, tcmoin oculairif. 
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priverent de leurs meilleurs officiersj on les 
rempla^a mal : alors cette cavalerie tirait ou atta- 
quoit a ladebandade, & fut par confequent fpu- 
vent battue: eUe perdit ^ette confiance en fe$ 
forces qui fert d' iiillin^l a la valeur. Les Fran-r 
gois firent valoir Taffaire de Sahe comme la plus 
grandee viftoire: la bataille de Pharfale ne fit 
pas plus de bruit a Rome que ce petit combat 
n'en fit a Paris, La foiblefle du Cardinal de 
Fleuri avbit befoin d'etre corroboree par queU 
ques heureux fucces, 8c les deux Mare chaiix qui 
s'etoient trouves a ce choc, vouloient rajeunii? 
la memoire de leur ancienne reputation. Le 
^Marechal de Belle -Isle, iVre de fes fuccea 
tant a Francfort fur le Mein qu'a Sahe, vain 
d'avojr donne un Empereur arAlltrmagne, fe ren-' 
dit au camp duRoi pour concerter avec ce Pxince 
les moyens de tirer les Saxons de leur paralyfie. 
Mr de Belle -Isle avoit mal choifi fqn temps: 
le Roi etoit bien eloigne d'entrer dans k& vues. 
Tant de negociations fourdes que les Autri-^ 
chiens entretenoient avec le Cardinal de Fleuri 
& des anecdotes qui denotoient fa duplicite, 
avoient diffipe la confiance de ce prince; on 
favoit que la Chetardie avoit dit a V Imp^ra- 
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trice de Ruflie que le moyen le plus furde la 
reconcilier avec la Suede etoit d' indemnifer 
cette derniere puiffance en Pomeranie aux* 
flepens du Roi de .Pruffe. *) L*Imperatrice 
refufa cet expedient & en fit part au mi- 
niftre de Pruffe tjui etoit a fa cour. En 
meme temps le Cardinal Teacin declara aa 
Pape au nom de fa cour qu*il ne devoit pas 
s'embarraffer de Televatipn de la Pruffe, qu'en 
temps & lieu la France y fauroit mettre ordre 
& humilier ces heretlques comme elle avoit fu 
les agrandir. Ce qui rendoit le Cardinal digne 
de la plus grande mefiance, c'etoit fa conduite 
tenebreufe ; il entretenoit un nomme Dufargis 
a Vienne, qui etoit fon emiffaire & fon negocia- 
feur. n etoit done indifpenfablement neceffaire 
de le prevenir, furtout fi a tant de raifohs 
politiques on ajoute celle des finances, la plus 
forte &: la plus decifive tie toutes: il y avoit 
a peine 130,000 ecus dans les epargnes* II 
etbit impofRble avec une fomme aufli modique 
d'arranger les appr^ts pour la campagne fui- 
vante. Point de reffources pour des emprunts, 
ni aucun de ces expediens auxquels les- fou- 

*) Voycz relation de MartefeldU 
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Terains ont recours dans les pays ou regne 
Topulence & la richeffe, Toutes ces raifoM 
refumees firent expedier des pleins-pouvoir* 
au Comte PodewUs , qui etoit alors a Breslau, 
pour Tautorifer a figner la paix avec le Lord 
Hindfort, qui avoit des pleins-pouvoirs de la 
cour "de Vienne. Tout ceci fiit caufe que le 
Roi n'entra dans aucune des mefures que le- 
Marechal de Belle -Isle lui propofoit, & que les 
audiences ne fe paflbient qu'en cdmplimens & 
fen eloges. On pouvoit prevoir par la fituation 
ou s'etoit mis le Marechal de Broglio, qu'il 
s'expofoit a recevoir quelque echec ; il ne cpn-- 
venoit pas aux interets de la Pruffe qu^ let 
Autrichiens puflent s*enfler de quelques nou- 
veaux avantages avaht que la paix fut figriee. 
Pour prevenir de pareils contre- temps, le Roi 
aveictit le Marechal de Broglio des mouvemenr 
du Prince de Lori^ine , qui tendoient k fe join- 
dre au Prince Lobkowitz; il lui reprefenta 
qu' il devoit s'attendre a etre aifaiUi par toutes 
les forces r^imies des Autrichiens, & que s'il 
ne vouloit pai pouffer vigoureufement Mr de 
Lobkowitz avant Tarrivee du Prince de Lor^ 
raine, il devoit au moins ravitailler Frauenberg. 
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Mr de Broglio fe moqua des avis d'un jeun© 
homme; il n'en tint aucun compte & refta 
tranquillement a Frauenberg fans trop favoir 
pourquoi. . Bientot les Autrichiens arriverentj 
ils lui enleverent un detachement a Tein, 
pafferent la Muldau & pillerent tout le bagage 
des Francois. Mr de Broglio, fort etonrte de 
ce qui lui arrivoit, n€ fut que fuir a Pifeck; de 
la ay ant donne pour toute difpofition ces mots ; 
Tarmee doit marcher, il fe retira a Braimau, 
d'ou 3,000 Croatefi^ le chafferent &: le poiu'fui-f 
virent jusques fous les canons de Prague. Ces 
mauvaifes nouvelles firent expedier un courier 
a Bjeslau pour hater la. conclufion de la paix, 
L'eloquence du Lord Hindfort, fortifiee du 
gain d'une bataille, parut plus nerveufe aux 
miniftres autrichiens qu'elle ne leur avoit paru 
auparavant: ils fe preterent aux confeils^ du. 
Roi d'Angleterre, Be voici les articles des prelim 
minaires qui fiu?ent fignes a Breslau. 1. La 
ceffion que la Reine de Hongrie fait an Roi de 
Pruffe de ^a haute & de la baffe Silefie & de 
la principaut^ de Glatz, excepte les viUes de 
Troppau, de JaegemdorfF & des hautes men-. 
tagnes fituees au deli deTOppa. 2,LesPrulUens 
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iiiront charges de rembourfer .aux Anglols 
3,700,000 ecus hypotheques fur la Silefie, Les 
autres articles etoient relatifs a la fufpenfion 
d'arm^s, a Techange des prifonniers, a la: li- 
berty de religion, comme au commerce. Ainfi 
la Silefie fut reunie aux Etats d.e la Prufle. 
DeuK annees de guerre fuffirent pour la con- 
quete de cette importante province. Le trefor 
.que le feu Roi avoit laifle, fe trouva presque 
epujfe; mais c'eft acheter a bon marche des 
JEtats, qustnd il n*en coute que 7 ou 85OOO5O00. 
Les conjonAures feconderent furtout cette en- 
treprife : il faJlut que la France fe laiflat entrai- 
/nerdans cette guerre; que laRuffie fut attaquee 
par la Suede ; que par tijnidite les Hanovriens 
& les Saxons reftaffent dans T inaflion ; que les 
fucces fuffent non-interrompus, & que le Roi 
d'Angleterre , ennemi des Prufliens, devint 
malgre lui V inftrument de leur agrandiiTement. 
Ce qui contribua le plus a cette conquete, fut 
unearmee qui s'etoit form^e pendant vingt deux 
ans par une admirable difcipline & fuperieure au 
refte du militaire de T Europe; des generaux 
vrais citoyens, des mmiftres fages & incorrupti-^ 
bles, & enfin un certain bonhenx quiaccom* 
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pagne fouvent la jeuneffe 8c fe refufe a I'age 
avarice. Si cette grande entreprife avoit man* 
que , le Roi ^iiroit paffe pour un prince incon-* 
fidere, qui avoit entrepris au dela de fes forces : 
le fucces le fit regarder comme heureux. Reel- 
lement ce n'eft que la fortune qui decide de la 
reputation; celui qil'elle favorife eft applaudi^ 
telui qu'elle dedaigne eft blame. Apre» 
Techange des ratifications le Roi retira, fes trou- 
pes de la Boheme. Une partie paffa par la 
Saxe , pour rentrer dans fes pays hereditaires ; 
I'autre partie marcha en Silefie Sc fiit deftinee 
a garder cette nouveUe conquete. 
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CHAPITRE VII. 

De lapaix. Notification aux allies. Guerre 
(T Italie. Les Hanovriens joignent les 
Anglois en Flandre. Guerre de Fin- 
lande. Capitulation de Friedrichsham. 
Due de Holflein appele a la fiiccejjion de 
Suede. Maillebois marche en Bohemey 
de la en Baviere. Negociations des 
Francois & jinglois a Berlin ^ & tous 
les evenemens jusqii a tojmee 1743* 



L 



la bienfeance demandoit mie cette paix que 
Ton venoit de conclure fe notifiat aux anciens 
allies de la Pruffe. Le Roi avoit eu de bonnes 
raifons pour en venlrla; mais les unes etoient 
de nature a ne point etre publiees & les autres 
ne pouvoient fe dire fans accabler la France, de 
xeproches. Le Roi, loin d'avoir intention 
d*off*enfer cette puiiTance, vouloit conferver 
tous les dehors de la bienfeance envers elle; 
feulement il fe bomoit a ne point courir la 
ca'rriere p^rilleufe ou elle etoit engagee, & i 
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devenir fimple fpeftateiir, d'afteur qu*il avoit 
ete. L'on prevoyoit combien le Cardinal feroit 
fenfible a ce revirement de fyfteme , qui faifoit 
manquer fes defleins les plus caches : ils etoient 
bien differens de ceux qu' il affichoit en public 
car voici quelle etoit fa vraie marche. H pre- 
fumoit fi bien du nom frangois, qu*ilpenfoit 
qu'nne poignee d'hommes fuffiroit pour foutenir 
la Boheme. Son intention etoit de faire porter 
tout le poids de cette guerre aux -allies & de 
fortifier ou de rallentir, felon les interets de la 
France, les operations militaires, pour diriger 
pcJr cette conduite les riegociations de la paix 
au plus grand avantage de Louis XV. Cette 
conduite etoit bien differente de celle que le 
traite d'alliance I'obligeoit de tenir. De toxu^^ 
les alliiss de la France, TEmpereur etoit le plus 
a plaindre^ parce que Mr de Broglio n'etoit ni 
un Catinat ni un Turenne &: que le Marechal 
Toerring & les troupes bavaroifes n etoient pas 
des gens fur lesquels on put compter. Pour 
TElefteur de Saxe,. tout jaloux qu'il etoit de 
ragrandiffement de la maifon de Brandebourg^ 
il avoit Tobligation au Roi de ce que Tayant 
rompris dans la paix de Breslau , il pouvoit fe 
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Xitet honorablement d'nn maurais pas ; de plus 

Augufte III. ^toit fi pen inftruit de Temploi 

^u'on faifoit de fes troupesf, que lorsque ie 

Comte de Wartensleben fut envoye'a ce prince 

pour lui annoncer au nom de Ton allie le gain 

de la bataille de Czaslau, il demanda a War- 

teiisleben, fi fes troupes y avoieut bien fait? 

Wartensleben lui repondit qu' eiles -n'y aVoieftt 

point ete^ &. qu^ long -terns avant la bataille 

elles s'etoient retirees dans le cercle dc Saatz 

•fi/r les froutieres de la Saxe: leRoien parut 

ctonne; ilappela * * * qui fut Tappaifer par 

de mauvaifes raifons* Avec auffi peu de bonne 

volonte de la part de fes allies^ le Roi n'etoit 

pas embarrafle de faire fon apologie. Voici la 

copie de la lettre *) qu' il ^crivit au Cardinal 

de FleurL '^Monfieur^ molt coufin, il vous 

^,eft connu que depuis que nous avpns pris des 

^^engageniens enfemble , j'ai feconde avec une 

*,fidelite inviolable tous les' deffeins du Roi 

jVOtre maitre. J*ai aide^par mes remontranc^s 

,a detacher les Saxons du parti de la Reine d^ 

,Hongrie; j'ai donhe ma v6ix i TJ&lefteur d^ 

,,Baviere ; ' j'ai accel^re fon couronnem^nt ; j^ 
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,,vous' ai aide de tout mon pouvoir a cdntenir- 
„le Roi d'Angleterre ; j'ai engage celui deDane- 
ij^arck dans vos interets : enfin par les nego- 
.,ciations & par Tepee j'ai contribue autant qu' il 
ji„a ete en moi a foutenir le parti de mes allies, 
^j,fam que les effets ayent jamais affez repon- 
„du aux deftr^ de ma bonne volonte. Ouoique 
^,mes troupes epuifees par les fatigues continuel- 
^les de la campagne de 1741 demandaffent 
v,a prendre quelque repos, qui leur fembloit 
la^etre du, je h'ai point xefufe aux preffante* 
i^foUicitations duMarechal de Belle -Isle de les 
^employer en Boheme, pour y couVrir TaiJe 
i^.gauohe des allies. J*ai plus fait: pour degager 
,,Mr de Segur bloque dans Lintz, le zele pour 
iJa caufe commune m'a tranfporte en Saxe, & 
a force d'importunites j'ai obtenu du Roi de 
Pologne que fes troupes de concert avec les 
^,miennes feroient une diverfion en Moravie. 
i»,On s'eft poxte.fur Iglau, dontMr deLobkowitz 
^js'eft retire en hate. Cette diverfion auroit eu 
:,^un effet decifif , fi Mr de Segur avoit •feu la 
i^^patience d'^ttendre les fuitesdece^te operation, 
5j^& fi Mr de Braglio avoit ete affez eh force fur 
,.la Wotava pour feconder mes efforts; mais la 
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^^precipitation du premier, le peu de troupes 
de Tautre, la mauvaife volpnte des generaux 
faxons, enfin le defaut d'artillerie pour aflieger 
^3runu, ont fait echouer cette entreprife, & 
,j,ni*ont oblige de quitter une province que les 
Saxons devoient poffeder & qu'ils n*avoient 
pas la volonte de conquerir. De retour en 
Boheme , j'ai marche contjce le Prince de Lor- 
^,raine'; je Tai attaque pour f«Luye3^ la ville de 
„Prague, qu'il auroit affieg^e /il n-avoit ete 
^jinis en deroute^ je Tai pourfuivi autant que 
,,les vivres me Tont pemys. : Auflit6t quie 
,,j'appris que le Prince de Lorraijis prenoit, k 
chemin de Tabor & de Budweis , j'en avertis 
Mr de,Broglio, en lui confeillant d'expedier 
Mr de Lobkowitz, qu'il yenoit de battre a 
Sahe,, avant que Tarmee de la Reine de Hon- 
grie put le joindre ; Mr de Broglio ne jugea 
pas a propos. de prendre ce parti, & au lieu 
de retourner aPifeck, ou le terrain le favorifoit, 
,41 partagea fes troupes en diffeijen^ det;5;che-r 
5,aiens, Vous etes informe quelles en furent 
\es fuites & tout ce qu'il en eft refulte de 
facheux. Maintenant la Bavieref eft coupee 
,,de la Boheme, & les Autridnetis, maitres d^ 
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^,Pilfen, interceptent en quelque forte le« fecouM^ 
,,que le Marechal de Broglio peut attendre 
;,de la France. Malgre les promeffes que le«t 
^Saxons ont faites au Marechal de Belle -We, 
^,loih de fe prepfirer a les remplir & a fe joindre 
^5aux Francois, j'apprends qu'ils quittent la 
^3oheme & retournent dans leur eleftorat. 
„Dans cette fituation, ou la conduite des Sa- 
,,xons eft' plus que fufpe^e &* ou il n'y a 
rien k efp^rer de Mr tie Hatcourt, Tavenir ne 
me preXente qu*une guerre longue & intermi- 
nable, dont le principal fardeau retomberoit 
;,fur moi. D'un cote rargent des Anglois met 
s^toute la Hongrie en armes , d'un autre cote 
;J[bs efforts de T Imperatrice Reine font que fei 
^provinces' enfantent des foldats. Les Hongrois 
^,fe preparent a tomber fur la haute Silefie : les 
^^Saxons, dans les mauvaifes difpofitioni que je 
,,leur coniK>is, font capables d'agir de concert 
,iavec les Autrichiens & de faire une diverfion 
^,dans mes pays h^reditaires ^ a preferlt fan* 
vdefenfe. L*avenir ne m'offre que dies perfpec- 
V,tives funeftes & dans une fituatibn auffi critique 
v(quoique dans rsrmertume de mon cceur) je 
9,me fuis yu dan» la neceflite de me fauver du. 

«Tvau- 
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naufrage & de gagner un afile. Si des con- 
,j6n£lures faCheufes m'ont oblige de prendre. 
un parti que la neceffite juftifie, vons me 
trouverez to uj ours fidelle a reinplir les engage- 
mens dont Texecution ne depend que de rrioi. 
,, Je ne revoquerai jamais la renonciation que 
^ j*ai fousfcrite des pays de Juliers & de Bergue ; 
,,,je ne troublerai ni direftement ni indirefte- 
.,,ment Tordre etabli.dans cette fucceflion : plutot 
„mes armes tourneroient contre moi-meme que 
contre les Francois, On me trouvera toujours 
un empreflement egal a concoiirir a I'avantage 
oj,du Roi votre maitte & au bien de fon royau- 
,,me. Le cours de cette gueri*e n*eft qu'un tiflu 
,,^des marques de bonne volonte que J*ai don- 
.„neesames allies; vousen devez ^tre^pnvaincu, 
^,ainfi que de Tauthenticite des faits que je viens 
,„de vous rappeler. Je fuis paifuade, Monfieur, 
,„que vous regrettez avec moi que le capri€e du 
.-„fort alt fait avorter des deffeins aufli falutaires 
„a TEurope qu*etoient les notres. Je fuis &c." 
Void la reponfe du Cardinal: *) ' 
,5Sire, Votre Majefte jugera aifement de la, 
5,vive impreffion de douleur qu'a^faite fur moi 

. *) ao Juin 174a. ' 

Oiuv. jjnjl/u de Fr. IL T, L S^ 
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„la lettre dont il liii a plu m'honorer du lo de 
„ce mois. Le trifle evenement qui renverfo 
tous nos projets en AUemagne, n'eut pas etc 
fans reffource, fi Votre Majefte avoit pu fecou- 
xir Mr de Broglio & fauver du moins la ville do 
,JPrague ; mais EUe n'y a pas trouv^ de pofRbi- 
v,lite, & c'eft a nous* a nous conformer a fes lumie-*. 
,,res & a fa prudence. On a fait de grandes fau- 
,.tes, il eftvrai, il feroit inutile de les rappelerj 
,,mais fi nous euffions reiini toutes nos troupes^ 
,.le mal n'eut pas ete fans remede : il ne faut 
vplus yfpnger &nepehfer qu'a lapaix, puisque 
,,Votre Majefte la croit neceffaire, & le Roi ne 
via defire pas moins que Votre Majefte; c'eft a 
vEUe a en regler les conditions & nous enver- 
,,rons un plein-pouvoir au Marechal de Belle* 
vjsle, pour foufcrire a tout ce qu'Elle ayra 
arrete- Je connois trop fa bonne foi & fa ge- 
nerofite pour avoir le moindre foup^on qu'elle 
,,confente a nous abandonner apres les preiives 
,,authentiques que nous lui avons donnees de 
„notre fidelite & de notre zele pour fes interets. 
„Votre Majefte devient Tar'bitre de T Europe; 
,,& c'eft le perfbnnage le plus glorieux que 
„Votre Majefte puilfe jamais faire. Achevez, 
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;^,Sire5 de le confpmmer, en m^hageant vos 
^,allies & rintetet de rEmpereur autant que 
,,pofliDle. Et c'eft tout que je puis avoir I'hori-* 
*,neur "^^e lui dire daris raccablement ou le mo 
^,trouve; Je ne cefferai de faire des voeux pout 
,,la.profperit6 de Votre Majefte & d'etre ave^ 

,.tout le refpetl &c. ^9 

* • 

Ce fut ainfi que fe termina cette alliante^ 
ou chacun de ceux qui la formoientj vouloit 
jouer au plus fin; ou les troupes de difFetehs 
fouverains etoient aufli defobeiffantes a. ceuJi 
qui etoient a la tete des atmees^ que fi on les 
avoit raffemblees pour defobeirj oh les canipa 
etoient femblables aux anarchies; ou tous les 
projets des generaux etoient fbumis a la f^vi-* 
lion d'ua vieux pretre, qui fans coniioiffance ni 
de la guerre ni des lieux, rejetoit ou approu-* 
voit fouvent mal a ptopos les projets important 
dlont il devoit decider ; ce fut la le vrai miracle 
qui fauva la maifon d'Autriche;^ une conduito 
plus prudente rendoit fa perte ihevitable* 

Des que les ratifications de la paix futent 
«<:hangees enti?e les Pruffiens & les Autrichiens^ 
le Roi d'Angleterife la garantit dans la forme 
ISL plus folennelle^ ayec la fan£lion du Faile* 

■ ' ^ ■ ' S a 
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ment, conformement aux voeux de toute la 

nation, qui le defifoit ainfi. Le Lord Carteret 

fut le principal promoteur de cet ouvrage, 

parce qu*il fe flattoit d'engager inceflamment 

la Pruffe dans la guene qu*il ineditoit contre 

la France. II avoit deja raffemble en Flandre, 

« 
conime nous Tavons dit, 16,000 Anglois, au- 

tant de Hariovriens, auxquels 6,000 Heffois fe 

joignirent. Le Roi de Suede, Landgrave de 

Heffe, en avoit un nombre pareil au fervice de 

TEmpeifeui? , & il eut pu anriver que Heflois 

contre Heffois euffent ete engages par hormeur 

a s*erttfedettuire t tant I'interet fordide aveu- 

gle les hommes ! Ces troupes qui s'affembloient 

en Brabant, ne donnoient pas affez d*inquie- 

tude aux Francois pour qu'ils n^gligeaflfent de 

fauver Mr de Broglio* On envoya Mr de Mail- 

lebois avec fon armee en BohemS , pour fecou- 

rir un Marechal 8c une atmee fran^oife afliegee 

dans Prague. Les Parifiens, qui aiment affez 

a plaifanter fur tout, appelerent cette armee 

telle des Mathurins , parce qu*elle devoit deli- 

vrer des ptifonniers, Mr de Maillebois paffa 

le Rhin a Manheim & dirigea fa marche fur 

Eger. Depuis que les Pruffiens avoient-fait 
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leur paix & que lis Saxons s'etpient retires chti 
enx , la fortune s'etoit entierement declaree 
pour la Reine d^ Hongrie. Le Prince de Lor-* 
xaine, apres avoir pris Pilfen, vint fe cam-y 
per proche de Prague. Mr de Broglio avoit 
pris aupres de Bubenitz une pofition qui lui 
etqit tres - d^favantageufe. Le caAon des en- 
4>etnis. Tobligea de Tabandonner &. de fe r6- 
fugier dans Qttgu^ avec toutes fes troupes; il 
ne tarda pas a &'y "voir afliege. Les troupes al- 
lemandes de la Reiue formerent rinveftiffemeht 
du petit cote ; les H*ongrois , les Croates &; 
les troupes irregulieres Tenfermerent depuis lo 
llatfchin jusqu'a la pbrte neuve & ils etablir 
Tent des communications par des ponts fur li 
haute & la bafle Muldau* On regarde coming 
revenement le plus memorable de ce fiege la. 
grande fortie des Francois dans laquelle iU 
tiierent & prirefit 3,000 hommes aux ennemi* 
& leur enclouerent le canon qu' ils avoient en 
batteries. Les Marechaux de Belle -Isle & dc 
Broglio rentrerent triomphans dans Prague an 
retour de cette expedition , fuivis de leurs pri- 
fonniers & des trophee^ qu* ils venoient d'emt- 
porter. Si les Francois fe rendoient redoMt»- 

S 3 



\ 



2;8 



HiSTOtRE 



bles aux Autrichiens par la yigueur de leur de-» 
fenfe , ' ils n'en etoient pas moins a plaindre 
dans r intericur de leur armee i leur fituation 
^toit digne de piti^, tant par la mefintelli-i. 
gence de leurs chefs que par Taffreufe mifere 4 * 
laqueUe ils etoient expofes. La difette etoit 
fi grandje, qu'ils tuoient & mangeoient leurs 
chevaux, pour fuppleer a la viande de bou-.- 
cherie , , qu' a peine on fervoitA la table des • 
Marechaux. Dans cette fituation defefperee, 
ou ils n^ voyoient dans Tavenir que la mort ou 
rignominie, Mr de Maillebois vint a leur fe-t. 
cours pour les delivrer. Si Ton avoit^donn^ 
carte blanche a ce Marechal, le deftin d^ la Bom 
heme auroit pu chfinger ; mais de Verfailles le 
Cardinal le menoit a la lifiere. Les occafions 
etoient perdues pour ce Marechal, paxce qu'il 
n*ofoit en profiter. La cour de Vienne fen^ 
title coup que le Cardinal pouvoit lui porter; 
trop foible pour le parer, el^e eut recours a la 
tufe 5 qui , fupplea a ce qui lui manqupit en 
force/ Le Comte Ulefeld, Miniftre des affaires 
itrangeres de la Reine de Hongrie, connoiffant 
le caraftere dii Cardinal, fut fi bien Tamufer par 
des negociations, qu'U donn^ ^ ^fc d^ Kheverj- 
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huller le temps d'accourir de la Baviere & de 

r 

joindre le Prince de Lorraine* Les Francois fe 
laifferent fi bien amufer, que les Autrichiens 
gagnerent une marche fur eux & reduifirent 
Mr de Maillebois a choifir entre le combat ou 
la retraite; il fut blame gi^neralerrient de n'en 
etre pas venu aux mains avec le Prince Charles. 
Cependant iletoit innocent:, nous favons avec 
certitude que fa cour lui avoit donne Tordre 
pofttif de i^jkrien risquer* . Mr de^ Maillebois 
obeit done; & comme il lui etoit impoflible 
de s'approcher de Prague fans engager line 
affaire ' generale , il retourna fur fes pas^ fe 
rapproclia dTEger. Cette diverfion, quoiqu'in- 
complete, produifit des effets avantageux a ces 
troupes renfermees dans Prague. Les Mare- 
chaux de Belle -Isle &: deBroglio, debarrafles 
de Tarmee autrichienne, firent de gros detache- 
mens pour amaffer des provifions, & raVitail- 
lerertt la ville. Mr de Maillebois, qui dev^;ioit 
inutile eii Boheme ou il n*avoit presqiie aucun 
pied, prit par Ratisbonne & Straubingen, & 
fe joignit avec le Marechal de Seckendorff, qui . 
commandoit les troupes de V Empjereur en Ba- 
viere. Si Tarihee de Maillebiois eut pu contenic 
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plus long -temps celle du Prince Charles de 
Lorraine en Boheme, Mr de Seckendorff auroit 
pu reprendre Paffau, Straubingen & toutes 
les villes qui tenoient encore pour les Autri- 
chiens. Mr de Maillebois tenta inutilement de 
reprendre Braunau. . Le Prince de Lorraine 
Tavoit fuivi en Baviere, & comn>e la faifoii 
etoit avancee & les deux armees accablees de 
fatigues , elles prirent chacune leurs quartiers, 
d'hiver. J0 

Les affaires de la maifon d'Autriche etoient 
fur un pied affez incertain en Italie. Les Efpa- 
gnolsi,, fous les ordres <le Mr de Montemar, 
avoient penetre jusqu'aii Ferrarois/ Le Mare- 
chal de Traun les ayant obliges de reculer urt 
peu, la Reine d*Efpagne, qui ne vouloit pas ' 
que fes gen^raux molliffent, envoya Mr de 
Gages en Italie pour releyer Mr de Montemar, 

L'annee 1742 pouvoit s'appeler celle des 
diyerlions : rinyafion de Mr deKhevenhuller en 
Baviere, celle du Roi en Moravie , cetf:e ^armee 
que les Anglois raffembloient en Flandre, la 

maTche de Mr de Maillebois en ^Boheme, la 

« 

flotte de TAmiral Matthews qui niena^a de, 
bcmibarder Naples pour obliger le Roi a la 
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lieutralite , * le paffage de Don Philippe par la 
Savoie pour engager le, Rqi de Sardaigne a re- 
tirer fes troupes de Tarmee autrichienne fur le 
Panaro. * Aucune de ces diverfions ne repondit 
^ntierement au but que les auteurs s'en etoient 
propofe, Depuis la retraite de Mr de Maille- 
bois, Prague fut refferree de nouyeau par un 
corps de troupes legeres de Croates & de Hon- 
grois , qui en formoient T inveftiffement. 

Pendant que tout ceci fe paflbit au Midi 
de r Europe, le gouverneinent de la nou- 
velle Imperatrice s' aflTermiffoit a Petersbourg, 
Les miniftres de cette princefle furent aflez 
adroits pour endormir par leurs negociations & 
r ambaffadeur de France & Mr de Loewen- 
haupt qui cojnmandoit les troupes fuedoifes 
en Finlande. Les Ruffes uferent habilement 
de ce temps pour renforcer leur armee, Des 
que Mr de Lafcy , qui commandoit les/troupes 
ruffes, fe vit en force, il marcha en avantj i| 
n'eut que la peine de fe montrer , les Suedois 
plierent partout: le nom ruffe qu'ils ne pro- 
feroient qu'avec mepris du temps de la bataille 
de Narva, etoit deyenu pour eux un objet de 
terreur : les poftes inattaquables n'etoient plus 
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des lieux de furete pour eux. Apres avoir 
aiiifi fui de pofte en .pofte, ils fe virent refferres 
a Friedrichsham par les Ruffes, qui leur coupe- 
rent Tunique retraite qui leur reftoitjces Sue- 
dois eurent enfin la foibleffe de mettre les 
armes bas , & fignerent une capitulation igno- 
minieufp & fletriffartte, qui imprima une tache 
a la gloire de leur nation; 20,000 Suedois 
pafferent fous le joug de 27,000 Ruffes. Lafcy 
defarma & renvoya les Suedois nationaux & 
les Finnois preterent ferment de fidelite. Quel 
exemple Kumiliant pour Torgueil & la vanite 
des peuples ! Ainfi les royaumes & les empires, 
apres s'etre eleves, s'affoibliffent & fe precipi- 
tent vers leur chute. C'eft bien a ce fujet 
qu' il faut dire ; vanite des vanites , tout eft va- 
nite! La caufe politique de ces changemens fe 
troiive vraifemblablement dans les differentes 
formes de gouvernement par lesquelles les 
Suedois ont paffes. Tant qu* ils forfnoient une 
monarcjiie, le militaire etoit en honneur, il 
^toit Utile pour la defenfe de. TEtat & il ne 
pouvoit jamais lui^etre redoutable. Dans une 
republique, c'eft lecontraire: le gouvernement 
dpit en etre pacifique par fa nature, le militaire y 
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I doit etre avili; on a tout a craindre de generausT 
qui peuvent s'attacher les troupes; *c'eft 'd'eux 
que peut venir une revolution. Dans les repu- 
bliques Tambition fe jette dii cote de V intrigue 
pour parvenirf les corruptions les aviliffent 
infenliblement , & le vrai point d' honneur fe 
perd , parce qu' on peut faire fortune J>ar des 
voies qui n' exigent aucun merite dans le poilu-r 
lant Outre cela, jamais le feeret n'eft garde 
dans 15s repabliques5 Tennemi eft averti d'a-i* 
vance de leurs deifeins &: il peut les prevenir. 
Mais les Frangc^s reveillerent a contretemps 
Tefprit de conquete qui n'etoit pas encogce en^ 
tierement efface de Tefprit .des Suedois, pour les 
commettre avec les Ruffes, lorsque les Suedbis 

; manquoient d'^rgent, de foldats difciplines & 
furtout de bons generaux. La fuperiorite que 
les Ruffes avoient alors , obligea les Suedois a 

' envoy er des fenateurs a Petersbourg offirir J?t 
fucceilion de leur couronne au jeune Grand 
Due, Prince de Holftein &: neveu de Tlmpci- 
ratrice. Rien de plus humiliarit pour cettf 
nation que le r^efus du Grand Due, quitrouvji 
cette couronne au deffous de lui. Le Marquis 
d^ Bott?i, ^qn Miniftre *^utricbi^n i P^ter^-? 
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bourg, dit au Grand Due en lui faifant compU- 

I 

ment;, "je voudrois qu'il fut audi facile a la \ 

4;Reine ma maitreffe de conferver fes royaumes ' 

i 

;,qu! il reft a votre Alteffe imperjale d'en refufer.,, 
Sur ce refus du Grand .Due, les pretres & leg *l 
payfans qui ont voix aux dietes, vouloient 
qu'on choifit pour fucceffeur de leur Roi le \ 
Prince royal de Danemarck; les fenateurs du 
parti fran^ois donnoient leurs fuffrages au 
Prince de Deuxponts; mais T Iijhperafrice fe 
declara pour TEveque d'Eutin, oncle du Grand 
' Due, & fa volonte Temporta fur 1* influence des 
autres* partis. L'eleAion de ce prince ne fi^ fit , 
que Tannee 1743, tant les cabales qui s'etoient J 
formees a Stockholm tenoient les refolutions \ 
de la diete en fuspens. 

Depuis la paix de Bic^slau les negociations I 
ne fimffoient pas. Les Anglois avoient deffein 
d'eutrainer le Rgi dans la guerre qu'ils alloient 
entreprencire ; les Francois vouloient, Tengager 
dans des mefures incompatibles Ivec la neutra-- ] 
lite a laquelle il s'etoit oblige ; I'Empereur folli- 
citoit fa mediation; mais ce Prince refta inebran- 

( 

lable. Plus la guerre duroit, plus la maifon d'Au- 
triche epuifoit fes reffources ; &: plus la Pruffe r&- ^ 
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ftoit en paix, plu^elle Scqueroit de forces. La 
chofe la plus difficile dans ces conjonctures etoit 
de maintenir tellement la balance entre les par- 
ties belligerantes, que Tune ne pritpas trop d*a- 
fcendant fur Tautre.. II falloit empecher que TEm- 

« 

pereur ne fut detrone & que les r rangois ne fuf- 
fent chafles d'Allemagne; & quoique les voles de 
fait fufferit interdites aux Prufliens par la paix de 
Breslau, ils pouvoient par les intrigues parvenir 
aux rnemes fins que par les armes: Toccafion 
i5*en prefenta tout de fuite. Lejloi d'Angleterre 
g'etoit propofe d'envoyer fes troupes de Flandre 
au fecours de la Reine de Hongrie : ce fecoura 
a uVroit perdu fans reffource les affaires de TEmpe- 
reur & de la France. Un danger auffi preffant 
mit fe Roi dans la neceffite d*employer les 
reprefentations les plus fortes ; il alia jusqu'a 
menacer le Roi -d*Angleterre d*entrer dans fon 
^leftorat, s*il hazardoit de faire paffer le Rhiii 
a des troupes etrangeres, pour les introduire 
dans r Empire fans le confentement du corps 
gernianique. Par des infmuations plus douces 
ies HoUattdois fe laifferent perfuader de n« 
point joindre alors leurs troupes a celles des 
allies de la Reine d^ Hongrie , & les Francois 
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ayant le temps de refpirer, pourvurent a leur 
defenfe. Les PrufRens ne reumrent pas de 
meme dans un projet qii*ils avoient forme pour- 
le maimien de TEmpereur. Ce projet avoit 
pour but de foutenir les troupes de ce Prince 
en Baviere. Les Francois avoient deux raifons 
pour y concourir; la premiere c'eft qu*en aban^ 
donnant la Baviere ib etoient coutraints de 
xepaffer le Rhin.' & de fonger a la defenfe de 
leurs prqpres foyers ; lafeconde, qu'ayant fait 
un Empereur, il y avoit de la honte pour eux 
.a I'abandonner & a le livrer, pour ainfi dire, 
a la merci de fes ennefnis. Mais leurs generaux 
avoient perdu la tete, & la terreur plus forte 
que le raifonnement les fubjuguoit: pour rem- 
placer leurs troupes en quelque maniere, on 
avoit deffein de former une' affociation des 
cercles, qui mettroit fur pied une armee de 
neutralite ; fous ce pretexte le Roi auroit pu y 
joindre fes ttoupes , & cette armee auroit cou-i 
vert da Baviere. Cette affki^'e manqua par la 
crainte fervile que les princes de T Empire 
avoient de la maifon d'Autriche. La Reine de 
Hongrie mehaga, les princes tremblerent & li 
diete ne youlut rien retoudre* Si la France 
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avoit foutenu ce projet par quelques fomme* 

r 

diftribuees a propos, il auroit reuffi: la plus'^ 
mauvaife economie d'un prince eft de ne favoir 
p^ depenfer Ton argent lorsque les conjonA^res 
I'exigent. Ainfi finit Tannee 174Q, dont les 
evenemens varies fervirent da prelude a une 
guerre qui fe fit avec un plus' grand acharne-* 
ment. Les Francois etoient les feals qui de-. 

ft 

firaff^nt la paix, Le Roi d*Angleterre , trop 
preoccupe de la foibleffe du gouvernement 
ira^9ois , croyoit qu'il fuffifoit d'une campagne 
pour Tabattre; la Reine de Hongrie couvroit 
.fon ambition fous le voile d*une defenfe legi- 
time : nous verrons dans la fuite comment, de 
partie bellig^rante elle devint Tauxiliaire de 
fes allies. 

, La Prufle tacha de profiter de la paix dont 
elle jouiffoit pour retablir fes finances; les res- 
fources etoient ufees; il falloit laborieufement 
en affembler de nouvelles, perfe£lipnner (la 
hate ayant empeche de le faire) ce qu'il y avoit 
de defeAueux encore dans les recettes de la 

\ 

I 

Silefie, payer les dettes des Autrichiens aiix 
Anglois, On entreprenoit en meme temps de 
fortifier cinq places a neuf, Glogajj, Biieg, 
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'Neifle , Glatz & Cofel ; on faifoit dans les trou- 
pes une augmentation de 18,000 hommes; tout 
cela demandoit de Targent & beaucoup d' eco- 
nomite, pour en accelerer TeXecution. La gatde 
de la Silefie etoit commife.a 35,000 hommes 
qui avoient fervi d'inftrumens a cette conquete. 
Ainfi, loin de profiter de cette tranquillite pour 
B'amollir , la paix devint pour les troupes pruf- 
• fiennes une ecole de guerre. Dans les places fe 
formoient desmagafms; lacavalerie acqueroit de - \ 
Tagilite &: de Tintelligence , &: toutes les parties 
du militaire concouroient avec une meme ar- * 
deur a raffermiffement de cette difcipliile qui 

« 

Tendit autrefois les Romains vainqueurs de 
toutes \qs nations. 
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